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Mode d'emploi
Profitez pleinement de l'interactivité

Ce magazine est truffé de vidéos et bonus en tout genre.
Gardez l'oeil bien ouvert, scrutez les pictogrammes qui vous indiquent une 

action possible, y compris dans les publicités !

Lien forum
Lien localiser

Lien podcast

Lien vidéo/audio Voir

(effet)Lien web
MailPlay

Passez en mode "plein écran" pour un confort maximal de lecture

Raccourcis : Ctrl + L ou Cmd + L

Ouvrez le magazine (uniquement) avec

Téléchargez Acrobat Reader ici (gratuit) : 

 http://get.adobe.com/fr/reader/otherversions/

VERSION 10 RECOMMANDÉEPOUR LIRE LES VIDEOS !

!

http://www.plongeur.com/
http://get.adobe.com/fr/reader/otherversions/
http://www.nemo33.com/
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Edito
Bienvenue !  Editorial

Retrouvez-nous aussi 
sur Twitter et Facebook !

Clic !
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Fabrice 
Charleux, 
Redac chef 
fondateur 
de 
Plongeur.
com (Fab)

44 ans, Tahïti.
Passionné 
insatiable des 
médias, des 
technologies de 
l'internet et des 
arts 
numériques 
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SOUS PRESSION, mais pas partielle !

L
es plus beaux projets sont souvent les plus saugrenus. 
Le genre d'aventure qui vous soude à vos partenaires 
que vous embarquez dans une de ces gravières 
réputées difficiles, en eau chargée, on ne voit rien, 
mais on veut y aller, on s'accroche, on y croit, et dans 

l'effort on se fait un plaisir de dingue. On avait pensé à tout, tout 
planifié, tout prévu même l'imprévisible. Et puis on trébuche, il 
faut élucider les pépins sur le parcours. Pas toujours simple à 
gérer, on aimerait même passer rapidement à l’étape suivante. 
Et puis on s'oublie, on se laisse prendre par la pression, dévorer 
par la gestion de chaque instant, pour ne rien rater peut-être, ou 
parce qu'on n'a pas le choix sans doute. L'obsession d'y arriver 
agace tout le monde. La voie est à tracer, mais on sait que pas 
mal se sont cassés les dents. C’est pourtant écrit dans le manuel 
"NE PAS Y ALLER". C'est là que cela devient excitant, l'instant 
où apparaît la petite lueur au fond de l'oeil. On se sent souvent 
seul. Pas l'ombre d'un fil même lâche, abandonné par un autre 
aventurier. Cela fait un moment que l'on ne mesure plus les 
risques, obsédé par un but dont on sait à l'avance qu'il n'en finira 
jamais. Au bout de quelques boyaux, un peu plus étroits les uns 
que les autres, d'incidents qui vous chuchotent qu'il est trop tard 
pour aller à contre-courant, la pression augmente, cela devient 
difficile à supporter. L'eau se clarifie et vous claque un paysage 
inattendu et inexploré. Tout est intact, l'eau est cristalline. Pas un 
bruit, juste une joie incommensurable, la sensation d'avoir ouvert 
une voie. Ce n'est peut-être pas la plus jolie, il y a encore d'autres 
salles plus loin... Le plaisir trop souvent oublié au fil du projet 
resurgit. Les embûches nous ont rapprochés, chacun se sent 
investi et envouté. Carole, Lucile et Barnabé sont déjà en train de 
remonter pour dévoiler le projet à ceux qui nous attendent à la 
surface. Skype sonne... je sursaute, c'est Barnabé... il a raison, il 
faudrait peut-être penser au numéro 6. Quelle belle équipe !

Fabrice Charleux

http://www.plongeur.com/
http://www.plongeur.com/
http://twitter.com/plongeurcom/plongee-sous-marine
http://www.facebook.com/pages/Plongeurcom-La-passion-de-la-plongee-sous-marine/23139073338
http://www.plongeur.com/
mailto:magazine@plongeur.com
mailto:fabrice@plongeur.com
mailto:fabrice@plongeur.com
mailto:redaction@plongeur.com
http://www.plongeur.com/


n°5 - avril/mai/juin 2011

Sommaire
Cliquez sur les sujets qui vous intéressent pour y aller directement !

I 7 I

Visions

partir

matos

plongeurs

pratiquer

savoir

• L'âme de fond p8
• Festival Trebeurden p16  
• L'éléphant de mer p18

• Epaves Martinique p22
• Cadaqués p32
• Saint-Sauveur p36

• Dévidoirs p42
• Photo flash p48
• Première plongée p58

• Yves Gladu p60
• Plongée en aveugle p66 
• Cité des étoiles p68

• Shopping p76
• Hydratation p82

• Plastique p88
• Nudibranches p98

vignettes

• Minimag p102

http://www.plongeur.com/
www.phoceamexico.com


n°5 - avril/mai/juin 2011I 8 ISommaire I 9 I

Visions   L'âme de fond

L'âme de fond
Mark Tipple,
29 ans, vit 
à Sydney. 
Photographe 
documentaire 
à vocation 
humanitaire,
il a toujours un 
projet dans le 
tuyau !

Mark est un 
voyageur 

dans l'âme. 
Il a baroudé en 
Australie dans son 
break, appareil 
au poing, rêvant 
d'une carrière 

de photographe 
amené à couvrir les 
plus beaux spots 
de la planète. Son 
terrain de jeu est 
l'océan qui berce son 
quotidien. Le combat 
de sa vie, militer 
contre les injustices 
sociales. il a créé The 
Underwater Project, 
le moyen pour lui de 
promouvoir et faire 
connaître ses projets 
humanitaires.

 "Escape"
© Mark Tipple

propos recueillis par Fabrice Charleux
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http://www.plongeur.com/
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Visions   L'âme de fond

Mais pour Mark, les médias ne 
montrent pas vraiment d'intérêt pour 
ces séries de reportages photo sur le 
vécu des gens et les injustices sociales.
Ils préfèrent les reportages qui traitent 
des célébrités. « C'est pour cela que j'ai 
organisé cette série spectaculaire, un 
outil pour détourner leur attention puis 
les attirer vers des sujets plus profonds 
de notre société. Le premier envoi aux 
médias a reçu un accueil incroyable ! 
La série a été publiée dans une 
douzaine de pays avec beaucoup de 
retombées pour moi et mes actions » 

LA TECHNIQUE DES 
PRISES DE VUE

« Je me suis orienté vers le Canon 
7D plutôt que 5D MKII, car il est plus 
adapté à la prise de vues en rafales. Il 
offre les caractéristiques techniques 
que j'attendais, même s'il manque 
un peu de sensibilité comparé à 
des appareils plus hauts en gamme. 
J'y ai adjoint un fisheye Tokina 10-
17mm compatible avec le caisson 
SPL (NDLR : SPL est un fabricant de 
caissons conçus et adaptés pour les 
prises de vue en surf,  http://www.

splwaterhousings.com/).

 "Moment"
© Mark Tipple

Le making-off du Underwater Project
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Visions   L'âme de fond

Pour rester sous les vagues, j'ai 
d'abord essayé de me lester. Cela 
fonctionne à peu près mais les poids 
m'empêchent de ressortir de l'eau 
pour prendre rapidement des images 
des vagues successives. J'étais trop 
pénalisé dans les mouvements et j'ai 
abandonné le lest.

Aujourd'hui je me contente de tenir 
l'appareil d'une main, me stabiliser 
avec l'autre, et me propulser dans les 
vagues à la force des jambes. Le fait 
d'avoir fait du surf m'aide énormément. 
J'arrive à anticiper la vague. Je sais 
aussi comment réagir lorsqu'on est 
écrasé au fond.

Je ne me suis pas orienté vers le 
matériel de plongée car j'ai besoin de 
rester le plus léger possible. J'ai aussi 
essayé avec un masque, mais avec 
les chocs des vagues, cela devient un 
accessoire trop gênant. » 
 

LA PHOTO au secourS DE
L'INJUSTICE SOCIALE ?

la série complète
Underwater Project

et les travaux de Mark Tipple

theunderwaterproject.commarktipple.com
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Visions   Festival Trébeurden
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par Barnabé Moulin crédits photos Jacques Le Lay

Demandez le programme !!

Des ambiances 
magiques pour la 

photo

crédits photos 

Grégory Vernoux 

 Site

Festival d'images sous-marines épaves

our la première 
édition cette année, 
Trébeurden va accueillir 
le Festival d'images 

sous-marines épaves les 20, 21 
et 22 mai 2011. Lancé à l'initiative 
d'une équipe de passionnés ayant 
travaillé depuis de nombreuses 
années (notamment au sein de 
« l'Expédition Scyllias ») sur des 
recherches, identifications et 
documentations d'épaves sur les 
côtes de Bretagne et d'ailleurs, 
c'est la première fois aussi qu'un 
festival prend pour thème ce sujet.
Jacques Le Lay, cadreur sous-
marin et co-réalisateur du DVD 
de l'ouvrage « Epaves en Baie 

P
de Lorient », en est l'organisateur 
et l'initiateur. Il a reçu un écho 
favorable auprès de la commune 
de Trébeurden mais aussi du 
conseil général des Côtes 
d'Armor, de la communauté 
d'agglomération Lannion-Trégor 
et de la Technopole Anticipa. Le 
CAP Trébeurden apporte lui toute 
la logistique nécessaire à une telle 
entreprise, en ouverture du 1er 
Festival des Mondes Sous-marins.
Autour de conférences, 
projections et expositions, cette 
première édition parrainée par 
Pierre-Yves Cousteau, mettra en 
lumière cet environnement très 
particulier des épaves, faisant 

Contacts :

 http://www.plongeecap.com/

 http://souslamerproduction.com

revivre la mémoire de ces drames 
de la mer. La magie de ces belles 
englouties se révèlera alors aux 
yeux du public dans la salle 
flambant neuve du Sémaphore, 
permettant d'accueillir 300 
personnes. Certaines conférences 
auront lieu dans d'autres salles 
de la commune, faisant vibrer 
Trébeurden au rythme des flots.
Professionnels et amateurs 
concourront pour inscrire leur 
nom au premier palmarès de ce 
Festival qui gageons le deviendra 
très rapidement une référence.

http://www.plongeur.com/
http://www.plongeur.com/
http://www.haliotisexplovideo.com/bretagne-nord/amoco-cadiz/
http://proteus.vernoux.com
http://maps.google.fr/maps?q=tr%C3%A9beurden&oe=utf-8&client=firefox-a&ie=UTF8&hl=fr&hq=&hnear=Tr%C3%A9beurden,+C%C3%B4tes-d%27Armor,+Bretagne&z=12
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Visions   l'Eléphant de mer

Daniel Botelho, 
Photographe 
animalier,
Eternellement 
amoureux de la 
nature

 Facebook

 Site

Basé à Rio de Janeiro 
au Brésil, Daniel 
Botelho (30 ans) 
est un photographe 
animalier spécialisé 
dans les images sous-
marines. Son travail 
a été utilisé dans 
plus d’une centaine 
de campagnes 
publicitaires. Ses 
liens avec la nature 
viennent de son 
enfance, passée 
entre la mer et la forêt 
tropicale. Aujourd’hui 
il collabore à des 
magazines comme 
National Geographic, 
Africa Geographic, 
Ocean Geographic 
et Shark Diver. Les 
ravages faits aux 
océans inquiètent 
Daniel, devenu 
militant contre le 
massacre incontrôlé 
des baleines et des 
requins qui mènera 
inévitablement à leur 
disparition.   

Rajan, l'Élephant De Mer
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crédits photos Daniel Botelho

http://www.plongeur.com/
http://pt-br.facebook.com/people/Daniel-Botelho/1428374095
http://www.danielbotelho.com
http://maps.google.fr/maps?f=q&source=s_q&hl=fr&geocode=&q=Aliwal+Shoal,+Afrique+du+Sud&sll=-33.541395,21.346436&sspn=8.602999,13.40332&ie=UTF8&hq=&hnear=Aliwal+Shoal&ll=-29.993002,30.157471&spn=8.938145,13.40332&t=h&z=7&iwloc=A
http://www.plongeur.com/
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Visions   l'Eléphant de mer

Pour le rencontrer, nous nous sommes 
rendus aux îles Andaman où vivaient 
des troupeaux entiers d'éléphants 
nageurs. 

Pour développer et urbaniser les 
îles les plus éloignées, dépourvues 
de grands bateaux et de ports, les 
éléphants étaient déplacés d’une 
île à l’autre pour travailler pour la 
construction et l’agriculture, raison 
suffisante pour former et entretenir 
un troupeau d’éléphants nageurs. 
Avec l’arrivée des tracteurs, voitures 
et camions sur l’île, un tel troupeau 
devenait désuet. Rajan a fini par être 
le dernier survivant de ce troupeau 
d’éléphants nageurs, et son attitude 
véhicule encore toute l’histoire de la 
région.

Les éléphants sont de bons nageurs 
et avec un peu d’entraînement 
ils peuvent nager sur de longues 
distances. En Inde, ils vivent presque 
en symbiose avec leur cornac. 
Le cornac dédie sa vie entière à la 
formation et aux soins de son éléphant. 
C’est un exploit de faire nager un 
animal seul, normalement stimulé par 
l’instinct de groupe. 

L’espérance de vie moyenne d’un 
éléphant asiatique est de 70 ans, et 
avec le poids des années de service, 
Rajan ne nage plus que pendant de 
courtes périodes, pour se rafraîchir 
dans la chaleur indienne étouffante.
 
Il habite sur la plage numéro 7, élue la 
plus belle de toutes par le magazine 
Asia Time. Cette plage est surprenante, 
non seulement pour son eau, mais 
parce qu’elle est entourée d’une 
forêt primaire d’arbres énormes aux 
canopées feuillues. 
Malgré un courant fort, les eaux des 
îles indiennes abritent les plus beaux 
paysages que j’ai pu explorer dans 
un écosystème sain et équilibré. Des 
bancs de poissons disparaissent dans 
les récifs au milieu de nulle part, loin de 
l’île. Les mantas, requins, poissons de 
récifs peuplent les eaux indiennes pour 
une biodiversité fantastique. 

Nous avons parcouru la ville aux 
habitants très accueillants et ouverts, 
malgré une grande pauvreté et une 
économie rudimentaire. 

Nous avons pu plonger avec Rajan et 
voir comment un éléphant peut glisser 
dans eau. Rajan et son cornac nagent 
encore tous les quatre à cinq jours 
pendant dix minutes. Par le passé, 
un troupeau entier (des dizaines 
d’individus) traversait les eaux des 
îles Andaman. Une histoire dont il ne 
restera bientôt que des archives de 
ces mammifères terrestres qui ont 
acquis la capacité de nager en pleine 
eau.  

En Inde, des troupeaux 
entiers d'éléphants étaient 
déplacés d'une île à l'autre 
à la nage.
Rencontre avec Rajan, le 
dernier éléphant nageur qui 
barbotte encore à 60 ans !
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Partir   Epaves Martinique

l'escale tragique au pied du volcan
Saint-Pierre:

Le Tamaya, l’épave mythique de la baie de 
Saint-Pierre repose sur son flanc droit par 85 

mètres de fond. Le jour de la catastrophe, il 
était amarré au caisson du Belem, qui, faute 

de place dans le port de Saint-Pierre dût aller 
mouiller au Robert, échappant ainsi au sort 

des navires ancrés dans la baie. 
Ce trois-mâts carré de 566 tonneaux, 

construit en 1862 à Liverpool appartenait 
à la maison Rozier de Nantes. Son 

dernier armement en partance pour la 
Martinique date du 18 février 1902 sous 
le commandement du capitaine Mahéo 

Théophile. Il disparut le 8 mai 1902 avec 13 
hommes à bord. 

Brigitte 
Thouvenot,
Journaliste 

multi-domaines 
reconnue, ses 

talents vont 
de l’écriture 

sous toutes les 
latitudes à la 

conception et à 
la mise en page 
d’articles et de 
livres pour les 

plus grandes 
rédactions.

 Merimages 

« Nous venons des portes de l’enfer. Vous pouvez télégraphiez au monde qu’il n’y a plus une âme qui vive à Saint-
Pierre ». Tel est le terrifiant message que confia le capitaine Freeman en accostant dans l’île de Sainte-Lucie. Son 
navire, le vapeur Roddam, est le seul a avoir échappé à l’apocalypse ! 
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crédits photos Claude Rives

http://www.plongeur.com/
http://maps.google.fr/maps?q=martinique&oe=utf-8&client=firefox-a&ie=UTF8&hl=fr&hq=&hnear=Martinique&z=10
http://www.merimages.fr/MERIMAGES/CREATION.html
http://tautaz.plongee.free.fr/Tek_Around_Europe/Accueil.html
http://www.plongeur.com/
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Prise depuis les 
hauteurs du Morne 
d’Orange, cette photo 
montre une ville 
totalement rasée. 
Il aura fallu moins 
de deux minutes au 
volcan pour rayer de 
la carte la plus belle 
ville des Antilles. 
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Partir   Epaves Martinique

Saint-Pierre hier: 
une ville opulente, 
travailleuse et passionnée 
En 1902, Saint-Pierre affiche une prospérité 
et un confort inégalés dans toute la Caraïbe : 
maisons de pierres, eau courante potable, 
tramway hippomobile, téléphone,  électricité. 
Situé au pied de la Montagne Pelée, ce port 
est depuis 250 ans la plaque tournante du 
trafic commercial entre l’Europe et les deux 
Amériques. Capitale du sucre, de la mélasse 
et du rhum, des centaines de bateaux y 
accostent chaque année. Ecoles, lycées et 
institutions privées rassemblent l’élite de la 
culture martiniquaise. Son théâtre, copie 
presque conforme de celui de Bordeaux, qui 
accueille des artistes venus du monde entier 
est également un lieu de débats politiques 
enflammés. C'est là que le 23 mai 1848, les 
esclaves révoltés et le Conseil Municipal y 
déclarent l’abolition immédiate de l’esclavage 
sans attendre les décrets votés en métropole. 
Au fil des siècles, Saint-Pierre a connu des 
tremblements de terre, des inondations, 

quelques éruptions, mais ses habitants 
considèrent leur volcan comme un ami 
facétieux dont la terre fertile assure la 
fortune de la ville. Ce jeudi 8 mai 1902, la 
population de Saint-Pierre-de-Martinique, 
la « Perle des Antilles », le « Petit Paris des 
Caraïbes », s’apprête à fêter l’Ascension, la 
communion solennelle des enfants et à 
participer aux élections législatives. Soudain 
à 7h 50, après une invraisemblable onde de 
choc, une nuée ardente de 800° s’échappe 
du volcan, dévale sur la ville et court sur la 
mer à la vitesse de 500 km/h. Les édifices 
sont instantanément soufflés, les habitants 
grillés à vif, les bateaux recouverts par des 
tonnes de cendres incandescentes talonnent 
dans la baies, brûlent et coulent corps et 
âmes. En tout, 30  000 morts en quelques 
secondes. La disparition de Saint-Pierre fut 
la première catastrophe médiatisée par la 
presse du monde entier et bénéficia de la 
première aide internationale.

Saint-Pierre aujourd'hui: une 
ville qui a du mal à renaître 
de ses cendres
Plus de cent ans après l’éruption, la ville garde 
toujours un œil sur son volcan et entretient 
ses ruines. « Le petit Paris des Antilles » ne 
s'est jamais relevé de ses cendres et les 
stigmates de la catastrophe restent à jamais 
gravés dans sa pierre et dans son âme.                                                                                                                                             
Les épaves des voiliers et des vapeurs de 
commerce coulées au fond de la baie sont bien 
plus vivantes que la ville blessée; émergeant 
aujourd'hui de cette vase elles sont devenues 
de véritables oasis de biodiversité. Algues, 
coraux, crustacés et poissons ont trouvé 
là supports et refuges. Les représentantes 
les plus spectaculaires de la faune sont les 
éponges qui parent les bateaux engloutis 
d’une multitude de couleurs. Certaines sont 
de véritables géantes, d’autres, plus petites, 
vivent à très grande profondeur ; loin du soleil, 
elles sont devenues blanches. En explorant 
le Roraïma recouvert d'antipathaires — sorte 
de grandes gorgones de plusieurs mètres 
de long —, le commandant Cousteau l’avait 
baptisé « l’épave aux cheveux blancs ».  > > >

http://www.plongeur.com/
http://www.h2ovoyage.com/
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• De 0 à 30 mètres
Diamant
Le Diamant est une petite vedette à vapeur 
de 26 mètres dont l’épave est située à une 
profondeur maximale de 30 mètres, couchée 
à environ 80° sur tribord, face à l’ancien 
ponton de Saint-Pierre. 
Comme la Topaze et le Rubis il appartenait à 
la Compagnie Girard et assurait le transport 
de passagers sur la liaison Fort-de-France/
Saint-Pierre. Le 8 mai le Diamant transportait 
30 passagers venus passer cette journée de 
fête à Saint-Pierre et voir les manifestations 
du volcan en activité. Effrayé par la pluie de 
cendres qui commence à enflammer le pont 
du navire, le capitaine pousse les machines 
en arrière pour faire demi-tour quand la nuée 
ardente s’abat sur le port. Cette certitude 
vient du témoignage du mousse rescapé de 
la catastrophe, Jean-Baptiste Innocent. 

Les épaves du Raisinier
Ce sont des fragments d’épaves épars, 
situés à l’entrée de Saint-Pierre, en face de 
la plage du Raisinier (commune du Carbet). 
On y voit, entre autres, les restes d’un voilier 
en fer, très malmenés par la mer. Mais la 
faible profondeur, une quinzaine de mètres, 
et une eau limpide sont l’occasion pour 
les plongeurs débutants d’admirer leurs 
premières épaves.
 
• De 30 à 60 mètres
Biscaye (ex-Gabrielle) 
Capitaine : Jules Trivily • Type de navire : Trois-
mâts goélette • Port d'attache : Bayonne. 
La coque du voilier d’une quarantaine de 
mètres, doublée cuivre, repose sur bâbord 
dans une pente comprise entre 29 et 
40 mètres. Son ancre est plantée à une 
vingtaine de mètres. Pour une question 

d’emplacement au mouillage, on a longtemps 
confondu l’épave du Biscaye avec celle de la 
Gabrielle. Mais les archéologues du G.R.A.N. 
ont réussi nettement à l’identifier, d’une part 
grâce aux registres du Bureau Veritas mais 
surtout grâce à sa cargaison. Dans ses cales, 
au lieu des barriques de mélasse attendus, 
on retrouva des fûts remplis de vertèbres de 
morues ! Ce navire de 159 tonneaux construit 
à Bilbao en 1878 assurait la navette entre 
son port d’attache, Saint-Pierre-et-Miquelon 
où il chargeait de la morue dont raffolaient 
les Pierrotains, et Saint-Pierre-de-Martinique. 

Teresa lo Vigo
Bien qu’envasée l’épave de la Teresa renferme 
une cargaison importante. Elle repose à 41 
mètres face au sud du quartier du Mouillage. 
Sorti des chantiers Sestri (Bordeaux) en 
1871, ce voilier en bois de 585 tonneaux dont 

Les épaves de Saint-Pierre :

la coque est doublée cuivre transportait du 
vin, du bois de construction ainsi que des 
carreaux de faïence et des briques d’Aubagne 
depuis la Métropole vers les Antilles et des 
tonneaux de rhum au retour. Les pierres 
d’Aubagne servaient de lest aux navires et 
ont largement contribué à la splendeur des 
constructions de Saint-Pierre. Deux marins 
de la Teresa Lo Vigo ont survécu au drame, 
l’un en se plongeant la tête dans une cuvette 
remplie d’eau, ce qui le sauva de l’asphyxie 
et ses vêtements épais des brûlures. Un 
autre sauta à l’eau au moment du passage 
de la nuée ardente. Il resta accroché à un 
débris pendant plusieurs jours ; il sauva ainsi 
une douzaine de naufragés et ils furent tous 
récupérés par le croiseur Suchet. 

 > > >

 > > >

Le Roraïma est 
la plus belle et la 

mieux conservée des 
épaves de la baie. On 
voit ici le sommet de 
l’étrave, côté bâbord. 
Le plongeur l’éclaire 
à l’aide d’une rampe 

de phare de 5000 
Watts alimentée 

en énergie depuis 
la surface par un 

groupe électrogène. 

http://www.plongeur.com/
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Roraïma 
Type de navire  : Cargo anglais, vapeur 
métallique mixte • Longueur  : 120 mètres 
• Chantiers Aitken & Maud de Glasgow • 
Lancement  : 13 juillet 1883 • Compagnie  : 
Quebec Line
[… Le Roraïma talonna violemment sur bâbord, 
puis, d’une brusque secousse, il fut poussé à 
tribord, plongeant sa lisse très profondément 
dans l’eau. La cheminée de fer fut rasée et 
les deux mâts d’acier coupés net, sans une 
bavure. Le navire prit feu en plusieurs points 
à la fois. Des cendres brûlantes tombèrent 
d’abord, bientôt suivies par une pluie de lapilli 
chauds. Après les lapilli, ce fût une pluie de 
boue brûlante, ayant la consistance d’un 
ciment très fin. L’obscurité était complète, 
interrompue seulement par les flammes qui 
s’élevaient à l’arrière du navire, par l’incendie 
de la ville et les explosions de ses rhumeries]. 

Ainsi témoigne Ellery Scott, le commandant 
en second, sorti indemne du drame. Le navire 
brûla pendant trois jours avant de couler 
dans les eaux de la baie. L'épave, la plus 
sublime de la baie, coupée en trois tronçons 
repose sur sa quille entre 40 et 60 mètres 
de profondeur. But de tous les plongeurs, la 
salle des machines et ses escaliers tordus 
par la chaleur sont impressionnants. Il s'agit 
du témoin le mieux conservé des naufrages 
dus à l'éruption.

Clementina
« Clementina » n’est certainement pas le nom 
d’origine de ce petit caboteur à voile en bois 
d’une vingtaine de mètres, mais c’est ainsi que 
l’ont baptisé les plongeurs locaux. L’avant se 
trouve à 40 mètres de profondeur et l’arrière 
à 50 mètres. Bien que de construction 
robuste, l’avant est tordu comme sous l’effet 

d’un choc. Malheureusement cette épave 
intéressante a fait l’objet d’un pillage intensif. 

A plus de 80 mètres
Tamaya
C’était un clipper (trois-mâts carré) de près de 
50 mètres de long, construit à Liverpoll. Armé 
par la maison Rozier de Nantes, le Tamaya 
arrive dans le port de Saint-Pierre le 27 avril 
1902 sous le commandement du capitaine 
Théophile Mahéo dit « Boju  », originaire de 
l’île aux Moines. Il coule par 85 mètres de 
fond avec ses treize hommes d’équipage 
et repose à quelques mètres seulement du 
bord d’une très profonde falaise sous-marine. 
Couchée sur tribord, sa proue surplombe 
le mât de beaupré encore retenu par des 
cordages. C’est l’épave mythique dont 
l’exploration, très dangereuse en raison de 
sa profondeur, fascine quantité de plongeurs. 

Située face au quartier du Mouillage, l'épave 
a été découverte par le navire de la Marine 
nationale D'Entrecastaux au cours de la 
mission océanographique de 1984. C’est 
une des rares épaves de la rade clairement 
identifiée puisque une cloche, portant 
l'inscription « Tamaya 1862 » a été remontée 
en 1984 par Dominique Serafini. Cette cloche 
a été remise au Musée volcanologique de la 
ville de Saint-Pierre. 

 > > >

Pont supérieur du Roraïma : 
moins 45 mètres.

http://www.plongeur.com/
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ST-PIERRE DE LA 
MARTINIQUE
Collectif
Editeur: Orphie G. Doyen 
Editions (janvier 1997)
ISBN 2877630455 

 Fnac

Quelques ouvrages 
pour en savoir plus sur Saint-Pierre...

LES EPAVES DU 
VOLCAN 
Claude Rives et Frédéric 
Denhez 
Editeur: Editions Glénat 
(novembre 1997) 
ISBN: 2-7234-2462-6 
Format: 22 cm x 29 cm 
(146 pages)

 Priceminister

TAMAYA: LES 
EPAVES DE SAINT-
PIERRE
Michel Metery
Plusieurs éditions, 
dont la dernière 
en juillet 2002 
publiée par l'Institut 
océanographique
ISBN: 2-903581-30-4 

 Fnac

http://www.plongeur.com/
http://livre.fnac.com/a948846/Collectif-Saint-pierre-de-la-martinique
http://www.priceminister.com/offer/buy/466745/Denhez-Frederic-Les-Epaves-Du-Volcan-Saint-Pierre-Livre.html
http://www4.fnac.com/mp11385955/TAMAYA-LES-EPAVES-DE-SAINT-PIERRE/w-4
http://www.blue-lagoon.fr
http://www.challenge-de-marseille.com
http://www.photosous-marine.com
mailto:info@blue-lagoon.fr
http://www.blue-lagoon.fr
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s Caials a ceci de particulier que vous aurez la possibilité d'y plonger 
quasiment en toutes circonstances (hormis lors de grosses tempêtes 
bien entendu). La mise à l'eau y est aisée: de la petite place de 
stationnement en bordure de la route, des escaliers vous guident 

vers une cale spécialement construite pour les plongeurs. Vous pouvez donc 
vous y installer pour endosser votre équipement puis vous mettre à l'eau 
dans de bonnes conditions.

En respectant le chenal de circulation des bateaux (principalement le navire du 
club Diving Center Es Caials situé à deux pas), vous pourrez descendre parmi 
les posidonies, où en regardant bien vous pouvez tomber nez à nez avec de 
belles nacres. Longeant la chaine du chenal, vers -6m, une magnifique faille 
plonge vers -12m. Avançant un peu plus, le tombant sur main gauche, vous 
trouverez les vestiges de l'épave du Llanishen. Cette épave de vapeur anglais 
coulée en 1917 est très aplatie. En cherchant dans les nombreux recoins, la 
faune très riche s'y est installée (poulpes, cigales, murènes, chapons, etc).
En suivant le tombant, vous trouverez les premières branches de corail vers 

-20m (n'oubliez pas votre phare, les couleurs sont flamboyantes). Soudain, 
parmi les spirographes, des antennes... Elles sont là, de belles langoustes 
vous observent au milieu de quelques barbiers.

Vous pourrez retourner raisonnablement vers le rivage dès les -30m, comme 
la préparation à cette plongée du bord l'a prévu. De là deux possibilités, revenir 
par le dessus de la langue de roche ou chercher la deuxième faille plus au 
nord, à quelques mètres, où se trouvent souvent quelques spécimens de 
sars tambour. Les chapons sont nombreux, l'ambiance différente, le tombant 
tapissé de gorgones remonte là à la surface. Attention cependant à bien 
respecter la planification car vous êtes alors relativement loin du bord et tout 
incident pourrait vite prendre des tournures fâcheuses (au delà de la pointe, 
le courant en surface peut parfois rendre le retour pénible).
Lors de la remontée, des nuées de castagnoles laissent leur place à des 
girelles qui vont vous accompagner au palier avant que le retour parmi les 
posidonies laisse apparaître un poulpe joueur.

Nous roulons pour une plongée du bord près de la frontière franco-espagnole, à 
Cadaqués, un village Catalan situé au coeur du parc naturel du Cap de Creus (le 
point le plus à l'est de la péninsule Ibérique). Les lieux possèdent tellement d'atouts 
qu'ils ont inspiré Salvador Dali. A quelques encablures de sa maison située à Port 
Lligat, vous trouverez une petite crique : Es Caials

Le joyau de la Costa Brava

Barnabé Moulin,
36 ans, 

ostéopathe
 Blog 

 Tek Around 

Europe

"Cet endroit 
possède 
tellement 
d'atouts qu'il a 
inspiré 
Salvador Dali 
pour nombre de 
ses oeuvres."

 > > >

E

Coucher de soleil
sur le Cap Creus

crédits photos Barnabé Moulin

http://www.plongeur.com/
http://barbuzard.over-blog.com
http://tae.vernoux.com
http://tae.vernoux.com
http://www.youtube.com/watch?v=_YJ6N0wTOt8
http://maps.google.fr/maps?hl=fr&ie=UTF8&ll=41.722626,2.932341&spn=0.01845,0.038066&z=15
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• Conseils:
A la sortie de l'eau, prenez votre temps et faites 
attention de ne pas glisser. Il peut être bon de laisser 
le bloc sur la cale le temps de se changer et éviter 
les efforts gâchant la fin de cette belle balade. Vous 
pourrez revenir ici souvent et varier les plaisirs avec 
les nombreuses possibilités de navigation.
Cadaqués vous réserve encore de nombreuses 
surprises avec d'autres sites accessibles du bord ou 
par la mer. La proximité en fait un endroit judicieux 
pour un séjour plongée en groupe ou pour (re) 
découvrir les richesses de ses fonds marins.

• Pour s'y rendre:
Autoroute Perpignan-Barcelone, sortie 3 Figuères 
norte. Cadaqués est à 33km. 
En venant d'Argelès, longer la route côtière (N260) 
sinueuse mais magnifique. A Llança, prendre 
Cadaqués. 
Es Caials est au nord du village juste avant Port 
Lligat, Carrer de la Punta de s'Oliguera.

• Pour plonger:
Diving Port Lligat  http://www.diveportlligat.

com/fr/index.html: club bien équipé, tout 
confort, proposant des sites au nord. Gonflage 
nitrox et oxygène possible.
+34 972 258 412 / +34 636 759 601

Diving Center Cadaqués  http://
divingcentercadaques.free.fr/FR/

Bienvenue.html: club plus ambiance rock 'n roll, 
situé au centre du village. Gonflage air uniquement.
+34 652 317 797

La nuit, Cadaqués 
s'empare de douces 
lumières...

• Hébergement:
Le Carpe Diem: 

 http://www.carpediemcadaques.com/fr/

index.php Sur les hauteurs de Cadaqués à deux 
pas du club Diving Port Lligat.

Camping: +34 972 258 126

Hostal El Ranxo: +34 972 258 005

• Restaurant:
Es Balconet: +34 972 258 814

Nord-Est: +34 972 258 461

Cap de Creus: +34 972 199 005

• A voir:
Les ruelles du village  http://www.

visitcadaques.org/360_2.html. Les lumières 
changeantes du bord de mer. 
Le musée Dali  http://www.salvador-dali.

org/museus/portlligat/fr_index.html   

http://www.visitcadaques.org/360_1.html. 
Le Cap de Creus.
 
Cadaqués offre aux accompagnants non plongeurs 
de nombreuses promenades et découvertes 
imprévues. Argument indispensable pour captiver 
les indécis. 

 http://www.visitcadaques.org/index.

php?lang=fr 

http://www.plongeur.com/
http://www.mares.com/
http://www.diveportlligat.com/fr/index.html
http://www.diveportlligat.com/fr/index.html
http://divingcentercadaques.free.fr/FR/Bienvenue.html
http://divingcentercadaques.free.fr/FR/Bienvenue.html
http://divingcentercadaques.free.fr/FR/Bienvenue.html
http://www.carpediemcadaques.com/fr/index.php
http://www.carpediemcadaques.com/fr/index.php
http://www.visitcadaques.org/360_2.html
http://www.visitcadaques.org/360_2.html
http://www.salvador-dali.org/museus/portlligat/fr_index.html
http://www.salvador-dali.org/museus/portlligat/fr_index.html
http://www.visitcadaques.org/360_1.html
http://www.visitcadaques.org/index.php?lang=fr
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Fabrice se prépare à 
partir
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Fabrice 
Couraud,

43 ans 
Cadreur 

sous-marin
Moniteur de 

plongée BEES1 
MF2

Formateur CCR 
Inspiration

Médecin 
urgentiste et 
hyperbare 

 Site

" Vierge 
Noire, Saint 
Sauveur, 
vous me 
plaisez. "

I 37 I

Saint Sauveur !

’ai eu vent de Saint-Sauveur alors que 
Barnabé Moulin accueillait Nathalie 
Lasselin et lui présentait quelques-unes 
de nos plus belles plongées spéléo.

La première plongée sur le site a été décevante, la 
vilaine Vierge Noire avait profité du faible débit du 
Sauveur pour remplir la galerie de son eau sale. La 
visibilité était mauvaise, mais j’avais hâte d’y revenir 
avec ce que j’avais entrevu.
Après les premières grosses pluies de l'hiver, je 
planifie et me lance. Le débit est conséquent et il 
faut même lutter contre le courant pour rentrer !
La corde initiale laisse place au fil de la galerie qui 
part dans une grande salle semée de blocs de toutes 
tailles, petits cailloux et gros blocs descendent 
doucement jusqu'à une dune magnifique. Il est 
grisant de descendre cette dune abrupte comme si 
je la survolais en parapente. Une petite pancarte sur 
le fil me rappelle que je passe les 50 mètres.
La dune se termine dans un boyau lisse qui ondule 
autour des 70 mètres. J'ai l'impression d'être un 
gastroentérologue en train d'examiner un intestin 
grêle. Ça remonte même un peu jusqu'à un grand 
puits. Là, le fil plonge dans le noir. La puissance 
du phare n'est pas suffisante pour éclairer le fond 
du trou. Avec Barnabé, c'est davantage façon 
« Chevaliers du Ciel » que je fais plonger le 

J

Panoramique du site

 > > >

L'exotisme d'un site de plongée c'est peut-être aussi la magie et 
la grande diversité des paysages qu'il octroie. Saint-Sauveur en 
fait partie, un site de caractère qui ne laisse personne indifférent.
crédits photos Grégory Vernoux, Barnabé Moulin, Fabrice Couraud, Ronan Couraud

http://www.plongeur.com/
http://www.aquatek.fr
http://maps.google.fr/maps?f=q&source=s_q&hl=fr&geocode=&q=saint+sauveur+cal%C3%A8s+lot&aq=&sll=44.676466,1.318359&sspn=1.081996,2.436218&ie=UTF8&hq=saint+sauveur&hnear=Cal%C3%A8s,+Lot,+Midi-Pyr%C3%A9n%C3%A9es&ll=44.582643,1.318359&spn=2.265225,4.872437&z=8&iwloc=A
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scooter dans le vide à droite avant de partir 
en tonneau à gauche pour m'aligner dans l'axe de 
la suite : c'est le grand pied de jouer au pilote de 
chasse entre ces parois !
Le paysage suivant après quelques dizaines de 
mètres se renouvèle complètement. C'est un jeu de 
dominos géants qui est tombé du plafond. Il faut 
alors escalader cet enchevêtrement de grands blocs 
pour gravir le passage de la trémie. Le fil tendu dans 
le passage gêne un peu, mais heureusement il est 
rigide. Embarqué dans un combat entre un fil perdu 
et un de mes phares, je prends tellement de temps 
à décider à couper ce fil que Barnabé reviendra 
même sur ses pas par sécurité. 
De l'autre côté, c'est un nouveau paysage. Là, les 

 > > > sculptures sont étranges. Le fond blanc du calcaire 
est parcouru par les zébrures noires d'une roche 
plus dure et par endroits, une roche sombre est 
sculptée comme si elle avait été creusée par des 
vers. C'est en fait de l'argile qui part en nuage 
opaque au moindre contact. Ces paquets d'argile 
accumulés au fil des siècles sont extraordinairement 
beaux de finesse et de fragilité. 
Après, l'ambiance change encore. C'est un peu 
juste pour continuer à deux de front. C'est plus 
intime. La roche devient de plus en plus noire et un 
peu plus loin, une espèce de plaie obscure s'ouvre 
sur le côté droit de la paroi. Bien que le fil principal 
continue tout droit, Barnabé sait qu'il va se terminer 
dans un cul-de-sac. Il plonge dans la fente et je le 

vois descendre à la verticale au-dessous de moi. Le 
fil est vieux, usé, pas très tendu. Il nous faut être 
très vigilants, d'autant que les 100 mètres viennent 
de s'afficher au profondimètre. La roche absorbe 
toute la lumière que je suis capable d'envoyer. Il fait 
sombre et la surface de la galerie comme découpée 
n'est pas très accueillante. Au détour d'un virage 
pourtant, une oasis de beauté apparait. Un canyon 
est comblé de sable blanc qui remonte sur ses côtés 
comme s'il voulait en tapisser les parois. Les petites 
ripple-marks à la surface lui donnent un air de plage. 
C'est vraiment extraordinaire. À chaque virage, la 
galerie se renouvelle, les couleurs et les formes 
changent pour créer des ambiances différentes. Je 
suis tout à mon euphorie contemplative quand je 

vois les phares de Barnabé revenir vers moi. Il me dit 
que c'est un cul-de-sac. 
La plongée s'arrête là pour aujourd'hui, il faut repartir. 
S'ensuit un long retour vers la surface.  Au-dessus 
des 70 mètres, les paliers s'enchainent, rapidement 
au début, puis de plus en plus lentement. Le dernier 
palier est interminable comme il se doit. Il s’effectue 
scotché au plafond par la combinaison remplie d'air.
Vierge Noire, Saint-Sauveur, vous me plaisez. Je 
vais revenir voir ce que vous cachez au bout de ce fil 
fluo. Ce fil croisé au fond juste avant notre demi-tour.
À bientôt,
Fabrice

Nathalie Lasselin lors 
d'un tournage

http://www.plongeur.com/
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Derrière chaque bobine se cache un plongeur et une 
utilisation précise. Mettons de côté le trop parachuté fil 

de vie pour en dévoiler toutes ses... ficelles !

Matos   Dévidoirs

Chacun son dévidoir
par Barnabé Moulin crédits photos Barnabé Moulin

n°5 - avril/mai/juin 2011
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Une des premières choses qui m'ait interpellé, 
alors jeune plongeur, c'est cette bobine de fil. De 
drôles de discussions s'engageaient à son sujet:
« Tu prends ton dévidoir?
-Oui oui!
-Bien, mais je prends le mien aussi?
-Pas la peine, j'envoie du fond, on sera peinard! »
Pour les « padawans », pas facile à comprendre. 
Par déduction, j'ai compris que le dévidoir n'était 
pas un rite de préparation à la pêche du jour, 
j'étais rassuré sur ce point, d’autant que le 
tangage ne me laissait augurer rien de bon à la 
proximité de ces pratiques.
Qu'allaient-ils donc «  envoyer du fond  »? Une 
bouteille? Un signal de fumée? Je n'allais pas 
tarder à le savoir... 
Avec le moniteur on a atteint une roche, à 20m, 
pendant que deux autres plongeurs partaient à 
la découverte d'un tombant à 45m. Plus tard, en 
remontant sur le bateau, le moniteur m'expliquait 
que l’autre binôme allait avoir environ 10 minutes 
de palier et qu'ils devraient se signaler à l'aide 
d'une longue bouée orange envoyée du fond 
vers la surface. Une nouveauté pour moi à 
qui on n'avait enseigné jusqu’à présent que le 
déploiement de cette bouée au palier de 3m 
avec une ficelle orange et un plomb sagement 
rangés.
« Tu vois, avec le courant qu’il y a, cela permet 
de les suivre sans soucis ».

Le dévidoir était en peu de temps devenu à mes 
yeux l'outil des plongeurs aguerris. Et, la curiosité 
aidant, j'ai découvert que cet accessoire technique 
pouvait avoir différentes tailles, formes et que 
certains déjantés l'appelaient aussi par leur petit 
nom. Ça fait un peu fétichiste finalement... Savoir 
que sa sécurité tient à un simple bout de ficelle 
peut effectivement provoquer des incantations 
à la Darius Milhaud  http://fr.wikipedia.org/

wiki/L%27Abandon_d%27Ariane. Toutes les 
précautions et stratégies sont employées pour 
éviter que cette fidèle bobine ne se transforme en 
paquet de nouilles et toutes les conséquences 
fâcheuses que cela peut entrainer.
C'est ainsi qu'à force d'essais, bricolages et 
autres idées de génie, les dévidoirs se sont 
améliorés, spécialisés. On trouvera donc ceux 
utilisés pour des plongées profondes où le 
but est d'envoyer le parachute en surface, 
d'autres pour l'exploration et enfin ceux pour 
la plongée souterraine. Tous sont différents et 
bien spécifiques, et l’objet de cet article est d’en 
dresser le tableau.

Différents usages

Lors d'un séjour en Floride, près d'une source 
très fréquentée, j’avais remarqué que certains 
se promenaient avec une véritable collection 
de bobines de toutes les tailles. Des nouveaux 

fidèles ? Des Arianophyles? Rien de tout cela, 
bien évidemment, mais la codification et la 
configuration des lieux imposent différents 
dévidoirs avec des utilisations précises.
La plus grosse s’avère être dédiée à la pose du 
fil de la sortie à la zone sans lumière. On l'appelle 
« primary reel » ou dévidoir primaire. Ce dévidoir 
est généralement plat avec une poignée sur le 
dessus qui permet de l'utiliser tout en maintenant 
un phare dans la même main. Les plus petits 
sont appelés « finger spool », ce sont des petits 
dévidoirs réduits au maximum, ils permettent 
d'assurer les jonctions entre les différentes 
galeries par rapport à la galerie principale. Parfois, 
il est nécessaire de faire plusieurs jonctions d'où 
la collection de petites bobines. La manivelle est 
remplacée par un mousqueton double, 
tout simplement.

En mer, pour des épaves ou des 
tombants profonds, nous avons besoin d'un 
dévidoir robuste, fiable, pour lancer le parachute 
depuis le fond, sans que le fil ne se coince. Il 
doit permettre aussi au plongeur de se servir de 
ce point d'appui pour remonter, si le besoin se 
ressent. C'est pourquoi certains dévidoirs ont un 
système avec cliquet antiretour.  http://hlbdive.
com/kent-tooling-hlbdive-devidoirs-kent-
tooling/42-kent-tooling-hlbdive-ratchet-

reel.html  http://opeps.azurtekdive.com/

Pour une utilisation d’appoint ou à des 

profondeurs plus « courantes », nous retrouvons 
le fameux « spool », qui avec son mousqueton 
peut lui aussi bloquer le fil. Ce dernier peut 
aussi être utilisé en cas de fort courant comme 
« join line » pour s'arrimer au mouillage ou à son 
binôme et ne pas avoir à faire d'effort.

Comme on peut le constater, la simple bobine 
de fil s’avère plus étudiée qu’il n’y paraît. C’est 
un accessoire très utile, mais comme pour tout 
accessoire, il faut savoir choisir celui qui se prête 
au mieux à la situation et surtout savoir l'utiliser. 
Le fil vous permet de regagner la surface, mais 
mal utilisé, certains pourront aussi se retrouver 
saucissonnés ou catapultés plus vite que prévu 
à l'air libre, aussi, rien ne remplacera la pratique. 
Tenez-bon, vous êtes seuls au bout du fil !
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Anecdote:
En plongée souterraine, certains vont devoir passer beaucoup de temps pour entretenir le fil 
d'Ariane. Parfois des plongées lui sont dédiées et certains exposent fièrement les reliques de ce 
fil en fin de vie. Une secte vous disiez??? 

Astuces:
Il est bon de toujours avoir à portée de main un 
outil coupe fil tel que le Eezy cut  http://www.

hlbdive.com/253-eezy-cut.html ou autre Z 
knife  http://www.segytek.com/coupe-fils-

z-knife-pochette-rouge.html afin de parer au 
plus vite au piège du fil vicieux qui emprisonne 
la palme ou le robinet malgré les manoeuvres. 
Ce genre d'outil peut se porter sur le bracelet de 
l'ordinateur et est redoutable d'efficacité.
En plongée souterraine, de plus en plus, le fil 
est marqué par des noeuds tous les 3 mètres, 
ce qui permet de pouvoir avoir un repère tactile 
dans le noir. D'autres techniques consistent en 

un marquage à l'aide d'une étiquette biseautée 
dans le sens de la sortie avec la distance inscrite 
dessus. Sur ce fil sont utilisés des flèches et des 
cookies pour jalonner son passage à la manière 
du Petit Poucet.
En mer, certains vont aussi utiliser un repère 
tous les trois mètres afin de matérialiser les 
paliers (noeuds ou trait de marqueur). Des fils 
de couleur peuvent être aussi utilisés, tranchant 
avec l'ambiance des fonds marins.

Un plongeur 
heureux de sa 

récolte

http://www.plongeur.com/
http://www.hlbdive.com/253-eezy-cut.html
http://www.hlbdive.com/253-eezy-cut.html
http://www.segytek.com/coupe-fils-z-knife-pochette-rouge.html
http://www.segytek.com/coupe-fils-z-knife-pochette-rouge.html
www.beuchat.fr
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Photographier sous l'eau

en lumière artificielle
Dans l’article précédent 

concernant l’utilisation de 
la lumière naturelle en 

photographie sous-
marine, nous avions 

souligné que le rendu 
obtenu est certainement 

celui qui était le plus 
proche de la véritable 

vision des plongeurs et 
qu’elle était facile à utiliser. 
Mais les photos prises en 
exemple, montraient des 

scènes relativement 
lointaines ou alors de gros 

animaux sous-marins où 
l’utilisation de la lumière 

artificielle n’aurait servi à 
rien. Lorsque les limites de 

la lumière naturelle sont 
atteintes, le photographe 
sous-marin doit utiliser un 
éclairage artificiel qui peut 

être soit une lampe soit un 
flash. Dans cet article, 

nous allons aborder 
l’utilisation du flash en 

expliquant comment bien 
le choisir et en dévoilant 
quelques astuces pour 

bien l’utiliser.  > > >

Une bonne 
exposition et un 
bon éclairage pour 
de belles couleurs, 
à défaut d'une tête 
sympathique
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Travaillent aux
USA. Auteurs des
livres : la photo
numérique sousmarine,
guide
pratique et La
photo numérique
sous-marine,
guide expert aux
éditions Eyrolles.
Organisent des
stages de photo
sous-marine.
Prochain stage
en Egypte,
en juin 2010. 
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n flash sous-marin 
possède deux fonc-
tions essentielles : faire 
apparaître les couleurs 
naturelles des sujets 
sous-marins photogra-
phiés et figer le mouve-
ment des sujets marins 
très mouvants comme 

les poissons. Un flash peut être utilisé 
indifféremment  en mer ou dans les 
lacs ou les carrières. Dans la suite de 
notre article, nous utiliserons le terme 
de milieu marin pour désigner tous les 
environnements où l’on peut plonger.
Le rendu naturel des couleurs

Lorsque la lumière naturelle traverse le 
milieu marin elle perd de son intensité 
et à partir de 20 mètres, il ne reste que 
du bleu ou du vert (tout dépend du lieu) 
: c’est le phénomène d’absorption. Les 
sujets marins vivants ou non comme 
les gorgones, les coraux, les poissons, 
les éponges ne reflètent alors qu’une 
partie de la lumière et leurs couleurs 
paraissent souvent fades et ternes. En 
utilisant un flash dirigé vers le sujet et 
qui va émettre un éclair suffisamment 
puissant se substituant à la lumière 
naturelle, le photographe va raviver 
toutes les couleurs naturelles des su-
jets. Elles vont alors devenir éclatantes. 
L’éclair du flash permet de montrer 
les sujets marins comme s’ils étaient 
éclairés par le soleil (nous restons 
quand même dans l’approximation car 
comme nous le verrons après, la tem-
pérature de la lumière d’un flash n’est 
pas tout à fait égale à celle émise par 
le soleil). Le flash permet de montrer 
les vraies couleurs de sujets.

Eviter les photos floues

Dans l’article concernant la lumière 
naturelle, nous avions indiqué qu’il fal-
lait utiliser l’appareil en mode priorité 
vitesse avec une valeur suffisamment 

élevée pour éviter le bougé du sujet. 
Nous avions aussi indiqué que si la 
photo était sous-exposée, la sensi-
bilité devait être augmentée. Avec un 
flash, il n’est plus nécessaire d’aug-
menter la sensibilité car la lumière 
émise sera suffisante pour figer le 
mouvement des poissons et la vitesse 
du boîtier pourra toujours au moins 
être réglée au 1/60ème seconde qui 
est une valeur suffisante pour la plu-
part des sujets mouvants. Nous re-
commandons cependant d’utiliser des 
vitesses encore plus rapides comme 
1/125ème seconde ou 1/250ème se-
conde. Le flash vous permet d’utiliser 
des vitesses rapides avec une sensi-
bilité peu élevée pour figer le mouve-
ment d’un sujet mouvant.

Les limites de l’utilisation d’un flash

A la lecture des deux paragraphes pré-
cédents certains auront l’impression 
que l’utilisation d’un flash permet de 
réaliser les clichés parfaits à tous les 
coups mais tout n’est pas aussi rose et 
les il existe des limites d’utilisation. La 
première limite concerne la distance 
du sujet par rapport au flash. Pour les 
flashs les plus puissants du marché, la 
distance maximale d’un sujet depuis le 
flash est de 4 ou 5 mètres. Au delà il 
ne sera pas éclairé correctement. La 
distance flash-sujet varie beaucoup 
en fonction de la clarté de l’eau. Par 
exemple, un sujet éclairé à 5 mètres 
en Mer Rouge devra être situé à 1 
mètre en Normandie. La seconde li-
mite concerne la réaction des animaux 
marins à l’éclair du flash. Les dauphins, 
beaucoup de requins et les gros ani-
maux en général fuient le photographe 
dès le premier éclair. Le flash n’est pas 
toujours la panacée et chaque situa-
tion doit toujours être analysée. 

uelque soit le type 
d’appareil photo dis-
ponible pour réaliser 
des photos sous-ma-
rines, il est possible 
d’utiliser un flash. De 
nombreuses solu-
tions existent et elles 
dépendent unique-

ment de votre budget.

Le flash interne

La solution la plus simple si vous dis-
posez d’un compact numérique ou 
même d’un bridge est d’utiliser le flash 
interne. La lumière émise passe le boî-
tier passe à travers le caisson qui est 
soit transparent ou qui dispose d’un 
petit hublot destiné à cet effet. Ce 
type de flash ne peut pas être utilisé 
pour des sujets situés à plus de 50 
centimètres du caisson. Par exemple, 
il n’est pas possible de faire une photo 
d’ambiance. Vous devez privilégier les 
photographies en gros plan de petits 
poissons, de nudibranches ou de crus-
tacés. Ce n’est pas la peine de l’utili-
ser pour des sujets situés à un mètre 
comme le voyons souvent car la puis-
sance de l’éclair n’est pas suffisante 
pour éclairer correctement le sujet  ; 
vous consommez de l’énergie en pure 
perte. En effet, l’énergie utilisée pour 
alimenter le flash est puisée dans votre 
batterie interne et le nombre de pho-
tos va diminuer en fonction du nombre 
d’éclairs activés. Attention aussi de 

2-Quelmatériel utiliser ?

ne pas réaliser des séries trop im-
portantes de photos au flash car l’air 
contenu dans le caisson va chauffer 
très rapidement provoquant un phé-
nomène de condensation à l’intérieur 
de caisson. De la buée va apparaître 
sur l’objectif  et vous ne pourrez plus 
faire de photo car l’appareil ne sera 
plus capable d’effectuer la mise au 
point. Nous recommandons de lais-
ser s’écouler 15 à 20 secondes entre 
les photos prises avec un flash interne. 
Si vous souhaitez prendre des photos 
d’un gros sujet, nous vous conseillons 
de prendre des plans larges en lumière 
naturelle et de réaliser des gros plans 
au flash.
Enfin, comme un flash interne n’est pas 
orientable, il n’est pas possible d’éviter 
les particules situées entre l’objectif 
et le sujet  ; des tâches apparaissent 
sur les photos. Si vous voulez réaliser 
des photos dans les eaux chargées 
de Normandie ou de la Bretagne, vous 
devez vous approcher au plus près 
de sujets  ; non seulement pour limi-
ter l’absorption de la lumière par l’eau 
mais aussi pour limiter le nombre de 
particules.

Le flash externe

Le flash externe que ce soit pour un 
compact, un bridge ou un reflex nu-
mérique, reste le meilleur moyen pour 
réaliser de belles photos sous-marines. 
Si votre caisson ne dispose pas d’une 
prise flash vous pourrez toujours opter 
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U
utiliser un flash pour la photo sous-marine ?
1-Pourquoi

Q

 > > >

On trouve tout 
sous l'eau sauf de 
l'éclairage

Maquillage révélé  
par les producteurs 
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pour un système de commande appe-
lée sTTL qui utilise une fibre optique : 
c’est le flash interne de l’appareil qui 
commande le flash externe. C’est une 
solution très efficace mais nécessite 
un équipement en parfait état pour ne 
pas perdre d’énergie à l’endroit où la 
fibre est fixée sur le caisson. Avec le 
sTTL, il est même possible d’utiliser un 
second flash qui sera activé soit activé 
par une seconde fibre optique soit par 
l’éclair émis par le premier flash. Cette 
solution du sTTL est celle qui est uti-
lisée par les flashs de la marque Inon 
(aujourd’hui sur le marché on trouve le 
Z240 et le Z2000). Le sTTL consiste à 
utiliser le flash externe en mode es-
clave car il est commandé par le flash 
interne.
Une autre solution pour utiliser un flash 
principal externe en mode esclave est 
celle développée par la société Ikelite. 
Il s’agit de fixer un petit sensor sur le 
bras du flash. Le sensor est connecté 
au flash par un flash et il est comman-
dé par le flash interne de l’appareil. 
Enfin la troisième solution consiste à 
utiliser un flash relié au caisson à l’aide 
d’un câble réalisé en cuivre. Pour nous, 
il s’agit de la meilleure solution car il 
n’y a pas de perte d’énergie et donc 
pas de perte d’informations durant 
le transfert du signal. Le seul incon-
vénient est la fragilité des câbles car 
si on les plie un peu trop fort, ils ont 
tendance à se casser et ils ne fonc-
tionnent plus (le coût d’un câble est 
d’environ 100 à 150 euros).
Quelque soit la solution que vous rete-
nez pour la connexion, le flash externe 
est la solution à privilégier pour éviter 
les particules entre l’objectif et le su-
jet  ; pour orienter la lumière pour ob-
tenir le meilleur modelé possible des 
sujets  ; pour orienter la lumière dans 
des endroits difficiles d’accès comme 
les failles. Enfin, les flashs externes 
possèdent leur propre système d’ali-
mentation et l’autonomie est de l’ordre 
que 200 à 300 éclairs.

TTL ou manuel ?

Le grand débat qui anime le lander-
nau des photographes sous-marins 
concerne l’utilisation du flash en mode 
automatique TTL ou en mode manuel : 
le photographe décide lui même de la 
puissance de l’éclair émis. La question 

ne possède pas vraiment de réponse : 
tout dépend de vous et de ce que vous 
voulez faire. Le TTL est principalement 
utilisé par les photographes qui ne 
veulent pas s’ennuyer avec de la tech-
nique ou qui ne dominent pas com-
plètement l’utilisation de leur matériel. 
L’avantage est que c’est l’appareil qui 
va calculer la puissance de l’éclair à 
envoyer en fonction de son calcul d’ex-
position. Les photos sont quasiment 
toujours bien exposées mais ne sont 
pas très créatives car le photographe 
ne peut pas moduler la lumière en 
fonction du sujet et de l’arrière. C’est 
une solution facile, pratique. Le mode 
manuel est beaucoup plus complexe à 
mettre en œuvre car il faut toujours te-
nir de la distance flash-sujet pour ajus-
ter la puissance du flash et les para-
mètres d’exposition du boîtier. Mais les 
photos ont en général beaucoup plus 
d’impact et le rendu de la lumière est 
bien meilleur avec un modelé souvent 
parfait. Le mode manuel demande non 
seulement au photographe de s’atta-
cher à la composition de la scène et 
à la construction de sa photo mais il 
demande aussi beaucoup de compé-
tences techniques photographiques 
qu’il faut mettre très rapidement avant 
le déclenchement car le sujet n’attend 
pas.
Nous devons reconnaître que le mode 
automatique TTL est très puissant 
lorsque les situations ne sont pas pré-
visibles. Prenons l’exemple d’un requin 
qui surgit devant votre objectif alors que 
vous ne vous y attendiez pas du tout. 
En mode automatique, il suffit de dé-
clencher et le requin sera correctement 
exposé car l’appareil aura le temps de 
calculer la puissance du flash en fonc-
tion de l’exposition. En mode manuel, 
vous avez peu de chance de réussir le 
cliché sauf si votre flash et votre boîtier 
étaient correctement configurés.
Finalement, le choix du TTL ou du ma-
nuel dépend de chacun et surtout de 
votre niveau technique mais vous de-
vez savoir que le mode TTL nécessite 
un équipement électronique important 
dans le caisson et qu’il peut facilement 
tomber en panne. En photographie 
sous-marine rien n’est parfait et tout a 
un prix !

 > > >
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Les principales caractéristiques

Pour bien choisir un flash sous-marin, 
il faut tenir compte des critères sui-
vants :

la puissance du flash qui s’exprime en 
nombre guide. Plus le nombre guide 
est élevé, plus le flash est puissant. 
Mais plus il est cher. En général un 
nombre de 10 est suffisant. Cette va-
leur s’exprime à pleine puissance pour 
une sensibilité de 100 ISO.
La couverture angulaire qui s’exprime 
en degrés. Plus ce nombre est grand 
plus la couverture angulaire est élevée 
et plus la scène à prendre sera impor-
tante. Nous recommandons une cou-
verture angulaire de 90 degrés. Cette 
valeur pourra être augmentée avec un 
diffuseur translucide blanc.
Le poids du flash. Que ce soit pendant 
le voyage ou sous l’eau, c’est une don-
née importante car plus un flash est 
lourd, plus il est encombrant et mal 
aisé à bouger sous l’eau.
La température du flash. Les construc-
teurs proposent des flashs chauds 
avec des températures de 4800 kel-
vin ou froids avec une température de 
5600 Kelvins. Le choix est une affaire 
de goût personnel. Il est toujours pos-
sible de modifier la température d’un 
flash en ajoutant une gélatine.
L’autonomie ou le nombre d’éclairs. 
Nous recommandons un flash avec au 
moins 350 éclairs pour éviter de le re-
charger si vous faites 3 ou 4 plongées 
pendant la journée.
Le temps de cycle. Plus il est rapide 
plus vous pourrez faire des photos 
rapprochées. Nous recommandons un 
temps de cycle de 1 seconde notam-
ment pour des sujets très mouvants.
Le type de batterie. Soit des piles re-
chargeables soit une batterie proprié-
taire. L’inconvénient des piles rechar-
geables est que lorsque la charge 

diminue le temps de cycle s’allonge. 
Certains flashs avec un jeu de piles 
chargées ont un temps de cycle de 1 
seconde. Lorsque les piles sont dé-
chargées à 50 % le temps de cycle 
tombe à 3 secondes.

Les accessoires indispensables

Un flash ne suffit pas à lui-même et il 
est nécessaire de le fixer au caisson. Il 
faut utiliser un bras de flash. Pour les 
compacts, la solution la moins chère 
consiste à acheter un bras composé 
de crépidules  : ce sont de petits mo-
dules qui se montent les uns sur les 
autres et qui permettent d’orienter 
facilement le flash. L’inconvénient des 
bras formés de crépidules est que le 
sel peut qui se fixe sur les têtes peut 
rendre le mouvement difficile. La se-
conde solution pour le choix d’un bras 
de flash est l’achat d’un bras articulé 
avec deux ou trois brins. C’est la meil-
leure solution pour bien orienter le flash. 
Tous les constructeurs proposent des 
bras mais peu sont véritablement ef-
ficaces. Pour nous les meilleurs bras 
sont ceux de la société américaine 
Ultra Light Control car ils sont simples 
à utiliser, très résistants et très modu-
laires. Mais ils ont un inconvénient : ils 
sont chers. Tout va dépendre de votre 
budget et du nombre de plongées que 
vous faites dans l’année mais sachez 
que plus votre matériel est cher, plus 
il est résistant et plus il va durer dans 
le temps !
Le second accessoire indispensable 
pour le flash est le diffuseur translu-
cide fixé sur la tête de flash. Il permet 
d’augmenter de dix degrés la couver-
ture angulaire de votre flash. Vous per-
dez un EV de lumière que vous pou-
vez compenser avec la sensibilité mais 
l’avantage est que vous pouvez utili-
ser des objectifs avec de très grands 
champs angulaires.

3-Comment
choisir un flash externe ?

 > > >
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sortir du bleu
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4-Finalement…
ous espérons que cet 
article vous aura per-
mis de comprendre 
l’intérêt de l’utilisation 
d’un flash en photo-
graphie sous-marine. 
Nous espérons aussi 
que nous vous avons 
donné suffisamment 

d’éléments techniques pour aller chez 
votre marchand habituel pour bien le 
choisir. L’utilisation d’un flash demande 
quelques plongées pour bien com-
prendre le positionnement par rapport 
au sujet et les règles sont extrêmement 
variables pour donner un beau modelé 
au sujet. Même si vos premiers clichés 
sont décevants, ne vous découragez 
pas. Persévérez car tous les photo-
graphes sont passés par cette phase 
difficile d’apprentissage. Soyez patient 
car tout arrive à qui sait attendre… 

N
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Quelques exemples de sujets

Toutes les techniques photographiques et 
tous les sujets sont possibles en utilisant 
un flash sous-marin. Que ce soit les gros 
plans, les compositions rapprochées, les 
ambiances, les épaves, vous pouvez tout 
photographier à condition de bien placer 
votre flash pour éclairer le sujet à mettre 
en valeur. Pour les gros plans, attention 
à la gestion de la profondeur de champ. 
Dans les photos d’ambiance, l’arrière plan 
ne pourra jamais être correctement éclai-
ré car il est trop loin et trop vaste  : pre-
nez le temps de bien mettre en valeur un 
premier  : c’est la technique du gros plan 
rapproché au grand angle. Lorsque vous 
photographiez un sujet vivant avec un flash, 
essayez de vous mettre à sa place et limi-
tez le nombre d’éclairs à un ou deux. Au-
cune étude n’a été réellement réalisée sur 
l’impact des éclairs sur les yeux des ani-
maux marins mais essayez de faire le test 
de déclencher 5 fois votre flash en face de 
vos propres yeux et vous comprendrez le 
douleur que les sujets peuvent ressentir. 

Comment régler son appareil

Avec un flash sous-marin, nous recommandons de pa-
ramétrer le boîtier soit en priorité ouverture ou en mode 
d’exposition manuelle pour bien contrôler la profondeur 
de champ des sujets. Si vous utilisez le TTL, restez en 
mode priorité ouverture ; si vous utilisez le flash en ma-
nuel, passez en mode d’exposition manuel pour avoir le 
contrôle complet de la lumière.
Si vous optez pour le mode d’exposition manuelle, nous 
vous conseillez de fixer la vitesse à la vitesse de syn-
chronisation de votre appareil.
Avec un flash la sensibilité doit être réglée au minimum 
sauf cas particulier d’une légère sous-exposition mais 
cela ne se présente pas souvent.

Deux flashes 
permettent d'éviter 
les zones d'ombre

Flash

Fibre optique

Bras de flash

Diffuseur

Platine
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Chronique  Ma première plongée

'était la rencontre fortuite d'un 
groupe de copains équipés 

de palmes et « bouteilles ». 
Ma curiosité, l’esprit d'aventures 
abyssales et quelques formalités 
plus tard (…), j'étais l'heureux 
possesseur d’une licence FFESSM.

La passion me gagne et accapare 
chacun de mes instants. Je 

suis assidument les 
entraînements en 
piscine et je plonge 
mes soirées dans les 
livres spécialisés avec 
la frustration de ne pas 
plonger « en vrai ».
Je parcours sans 
relâche des kilomètres 
pour retrouver mon eau, 
cristalline et bleutée, mais 
toujours aussi chlorée !

Et puis il y eut cette 
phrase « Tu fais quoi 
dimanche prochain ? » 
qui a tout changé.
Excité, je refais le tri de 
mes achats impulsifs : 
détendeur « ok », combi, 
« ok », stab, « ok », la 
lampe « ok »... le sac, 
« merde, trop petit. Tant 

pis !»
Le dimanche, sourire embarqué, il 
y a l’iode d’abord, qui me chatouille 
les narines, puis le son des drisses 
qui claquent contre les mâts.
C’est la première fois que je mets 

les pieds dans un club de plongée 
avec la mer à côté et de vrais 
bateaux pour vrais plongeurs !
Le directeur du centre établit les 
palanquées, je gré le bloc sur 
mon gilet, fais et refais toutes les 
vérifications. On est une dizaine sur 
le semi-rigide. La mer est calme.
Un collègue me ferme la combi. 
L’ile de Jarre est en vue. Mouillage 
à l’ouest de la Pierre de Briançon. 
Et… c’est parti !

Après les contrôles de surface, 
pouce vers le fond, je fais mon 
plus beau phoque. Et là, il faut bien 
l’avouer… ce fut un grand moment 
de solitude. «Je flotte !» On est 
dans le bleu, il me manque 3 kg de 
lest avec ma semi-étanche toute 
neuve.
J’ai beau purger ma stab encore 
et encore, rien n’y fait, Archimède 
m’en veut, je ne sais plus rien. 
J’envoie un canard et nage vers le 
fond comme je peux. 30 bars de 
sifflés dans le bloc.
Mon guide de palanquée 
m’aide finalement à descendre 
tranquillement. On passe 5-6m, 
les oreilles passent facilement et 
la couleur du fond change. Dix 
mètres, je distingue des rochers. 
Quinze mètres, les premiers sars, 
18 mètres on touche le fond : 
entrée dans une autre dimension. 
avec la pression, je ne fais plus 
bouchon et me réconcilie avec 
Archimède. Mon cœur ralenti enfin 

Mehdi 
Darques 

( Infoprev) 

30 ans, habite 
à Lambesq. 

Maitre d’oeuvre. 
Tout jeune N1. 

C un peu.

En levant la tête, je contemple 
la surface qui me renvoie une 
sensation étrange, comme l’envers 
d’un miroir. Le changement de 
perspective est frappant. Je regarde 
toujours la mer, mais ma vision s’est 
enrichie d’une autre dimension. Je 
prends conscience que sous ce 
bleu sans fin, il existe autre chose, 
une vie que je m’apprête à découvrir.

Je galère encore avec tous 
ces changements de repères. 
L’exploration commence par un 
défilé de concombres, de sars, un 
spirographe ou quelque chose 
dans le genre. Un congre dans une 
anfractuosité me fait de l’œil. Tout 
est génial sauf mon équilibrage 
hasardeux qui me perturbe. Un 
dernier coup de purge, et c’est 
décidé, je ne touche plus à l’inflateur. 
Le poumon ballast m'apparaît 
comme une révélation ! Un 
sentiment de plénitude m’envahit.

On est à 20m, le fond est 5m plus 
bas, si proche... Pourquoi ne pas 
franchir ce cap ? Théorie, exercices, 
conseils de prudence, courbe de 
sécurité… Je recolle mon guide de 
palanquée en évitant les grands 
coups de palme pour ne rien abîmer. 

Je m’émerveille à l’entrée d’une 
petite grotte. J’ai un sourire tellement 

intense qu’il faut que je fasse 
attention de ne pas boire la 
tasse. Je vole au milieu de 
bancs de poissons qui se 

laissent approcher. Nous croisons 
un deuxième congre. J’apprendrai 
plus tard que nous aurions même 
croisé un barracuda et un mérou. 
Disons que j’ai vu passer des 
choses au loin… Ce nouvel univers, 
tant de merveilles à découvrir, le 
plaisir de l'apesanteur.
Mais quel chemin à parcourir 
encore pour toucher la sacro-sainte 
Autonomie.
Nous sommes bientôt revenus à 
notre point de départ.
Je remonte progressivement. À 3m 
j’essaie de mettre dans une poche 
un kilo de lest supplémentaire pour 
pouvoir me stabiliser... en vain ! Voilà 
mon ami « Archi » qui fait encore 
des siennes et profite de mon 
inexpérience pour me faire sortir la 
tête de l’eau sans crier gare. Moi qui 
étais si fier de mon équilibrage… en 
piscine !

La plongée se termine : heu-reux.
Mon guide de palanquée est un peu 
congelé dans cette eau tout juste à 
13 degrés (on est quand même en 
janvier), mais je suis bien, j’aimerais 
même déjà redescendre. Une autre 
fois, et même bientôt.
Retour au bateau, retour sur terre, et 
à la maison. Il me semble prendre 
conscience d'une nouvelle partie de 
moi, restée là-bas et qui m’appelle. 
Une odeur d’iode, un bruit de 
bulles, le chant des vagues. Une 
luminosité différente. Ailleurs, une 
autre dimension. Je serais bientôt là, 
de retour.

qu'unefois
... lapremière

Cellequin'arrive

http://www.plongeur.com/
www.safaribali.com
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L'amour, la mer et l'Amoco

Photographe, 
caméraman, 
militant pour 
l’environnement, 
pilote, marin, 
bricoleur 
Marié à Brigitte depuis 
plus de 35 ans.
Deux fils.
Première plongée en 
scaphandre en 1965. 
Plonge depuis 45 
ans.

 http://www.
yvesgladu.com/

Gladu
Yves

Par Carole Pither

✱ ✱ ✱ le début ✱ ✱ ✱

C’était en 1965. Sa famille habitait à Paris, 
dans le 15ème arrondissement, non loin des 
berges de la Seine où se tenait, à l’époque, le 
Salon Nautique. Yves aimait s’y promener et 
s’y est fait racolé par un des clubs de plongée. 
Une petite visite chez son tonton plongeur qui 
l’a fait goûter au détendeur, et ça y est, il est 
mordu. Il passe son Brevet Elémentaire à la 
piscine du quartier puis acquiert une solide 
expérience en partant avec un copain, un bateau et un compresseur plonger 
autour de la Bretagne dans des coins sauvages et vierges. 
C’est également au Salon Nautique à Paris qu’il découvre une autre de ses sources 
d’inspiration, le premier magazine de plongée « L’aventure sous-marin » de Jean-
Albert Foëx. Fasciné par les images sous-marines qu’il y trouve, Yves commence 
à bricoler des appareils photos à partir de vitres de masques. Quand sa femme 
Brigitte lui offre son premier Nikonos, en 1970, il est comblé. Il l’utilise aux Açores, 
lors d’un autre voyage en bateau, pour prendre les clichés qui le lanceront sur la 
scène journalistique et qui l’apporteront deux médailles d’or au 3ème édition du 
Festival Mondial de l’Image Sous-Marine d’Antibes en 1975.

En parallèle de son parcours de plongeur, Yves étudie la biologie marine pendant 
une année, puis part dans les Pyrénées faire de l’aéronautique avec l’idée de de-
venir pilote de ligne. A l’époque, le service militaire dure 16 mois et Yves effectue 

Il voulait devenir pilote de ligne mais l’appel de la mer a été trop fort. Doué 
et discret, Yves Gladu fait partie de l’élite des photographes sous-ma-
rins français. Son nom évoque la mer d’Iroise, l’Amoco Cadiz et la faune 
des côtes bretonnes – et pourtant c’est à Paris qu’il a appris à plongé !

Crédits photos Yves Gladu, René Tanguy

http://www.plongeur.com/
http://www.yvesgladu.com/
http://www.yvesgladu.com/
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Circuits-plongée d’exception…
Mozambique • Tanzanie • Mexique • Polynésie • Thaïlande • Bali • Bornéo • Micronésie…

le sien chez les plongeurs démineurs. Le 
seul problème, et c’est très frustrant : il n’a pas le droit de plonger ! « Bêtement, je 
les regardais du bord. En tant qu’appelé, je n’avais pas le droit de faire la forma-
tion parce qu’il fallait un an derrière et je ne me suis pas pris à temps. » Mais Yves 
se trouve dans la même chambré à Toulon qu’un autre photographe bien connu : 
Claude Rives, et c’est Claude qui admire ses premières images !

En 1973 Yves part faire un long voyage en bateau autour de l’Atlantique. 
Pendant son absence, le magazine Océans (créé en 1970, à parution tri-
mestrielle au début) publie les photos qu’il a prises aux Açores. A son re-
tour, après un bref séjour en banlieue parisienne, il s’installe à Rennes et 
cherche à vendre ses photos et ses films. Le rédacteur en chef d’Océans, 
Yves Baix, cherche un correspondant en Bretagne et propose le job à 
Yves  : « La Bretagne, vue par un Marseillais, allait de la frontière espa-
gnole à la frontière belge. J’ai parcouru toute la côte pendant quelques 
années, faisant principalement des essais de bateaux et un peu de sous-
marin. » 

Très vite, il est démarché par France 3 Ouest pour lequel il tourne beau-
coup d’actualités. Il apprend à travailler rapidement : les bobines doivent partir par 
le train à Paris où les films sont développés, coupés aux ciseaux et montés pour 
le journal de 19 heures. Yves est contacté par le réalisateur Jean-Pierre Cuny pour 
une série de 13 émissions sur TF1 : L’aventure des plantes et de bouche-à-oreille, 
son nom commence à être connu. Il achète une maison à Brest, pour être encore 
près de la mer.

✱ ✱ ✱ l'amoco cadiz ✱ ✱ ✱

Mars 1978. Yves entend à la radio qu’un pétrolier géant s’est fracassé sur la côte 
près de Portsall. On lui demande un reportage pour Océans et Yves part pour le 
premier d’une série qui dure jusqu’aujourd’hui. Ecoutez-le raconter la plongée sur 
cette épave tristement célèbre – lien podcast.

L’épave de l’Amoco Cadiz est très bruyante. Elle fait des sons musicaux 
et grince ses tôles en cadence avec la houle. Yves l’a enregistré avec un 
hydrophone – pas au tout début du naufrage, mais dans les années 90. 

✱ ✱ ✱ le matériel ✱ ✱ ✱

Yves Gladu est un fin bricoleur. Il a commencé par nécessité : au début 
de la photo sous-marine, il y avait très peu de matériel sur le marché et il 
n’avait pas beaucoup de moyens ! A l’époque, on utilisait des flashs ma-
gnésium dont les principaux défauts étaient le prix des ampoules et les 
faux contacts. Voyant venir les galères, Yves s’est bricolé un flash élec-
tronique, un des premiers à exister : « il y avait un polémique sur la qualité 
de la lumière entre le magnésium et l’électronique – comme si aujourd’hui 

on mettait en cause l’argentique contre le numérique ! ». Ensuite, Yves bricolait des 
caissons parce qu’il n’en existait pas dans le commerce qui correspondaient aux 
caméras imposés par les chaînes de télévision. Il dessinait le caisson et le faisait 
réaliser par un tourneur ou un fraiseur, puis faisait le montage. Même aujourd’hui, 
avec le matériel très sophistiqué qui existe, Yves bricole toujours, jamais satisfait.  

Son passage de l’argentique au numérique se fait en douceur. Toujours prévoyant, 
Yves attend que la qualité du numérique est suffisante avant de faire l’investisse-
ment, tout en s’équipant d’un petit appareil compact pour s’y habituer. Le temps 
venu, il vend tout son matériel argentique, rachète tout en numérique et suit les 
stages qu’il faut pour maîtriser les logiciels. « C’était presque facile. Mon plus gros 
souci, c’était financier – non seulement il fallait investir de l’argent, mais surtout 
il fallait investir beaucoup de temps. On ne peut pas partir en reportage avec du 
matériel que l’on connaît pas. Maintenant on regarde les vieilles photos et on se 
demande comment on a pu faire des trucs pareils avec du Kodachrome 25 ASA. 
Aujourd’hui il y a du 25000 ASA – ce n’est pas le jour et la nuit, mais la planète 
mars et le centre de la terre ! »

Le scoop du homard : 
« Claude Rives était en tournage pour Thalassa à l’île d’Houat. Il avait 
un problème de caméra et il m’a appelé en pleine nuit. A l’époque, on 
tournait en film – 30 mètres de film pour 2 minutes 30 d’images. Il 
fallait décharger les queues de bobines avant de les recharger pour 
le lendemain. Je déchargeais une queue de bobine en filmant un 

homard femelle dans l’écloserie quand elle s’est mise à pondre ! 
C’était ce scoop qui m’a lancé avec Thalassa. »

Un homard bien gros et bien protégé 
dans le parc marin d’Iroise

En tournage sur 
la mission EPOCA 
pour mieux 
comprendre 
l’acidification 
des océans, à 
Spitzberg (une île 
norvégienne) pour 
Thalassa

L’Amoco 
Cadiz après 
colonisation

L’Amoco Cadiz 
avant de sombrer. 
On dirait une 
baleine avec son 
œil qui pleure.

I 63 I

Plongée 
ambiance de l'Amoco
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✱ ✱ ✱ SA BRETAGNE ✱ ✱ ✱

Il serait facile à croire qu’Yves aime surtout plonger sur les épaves - peut-être parce 
que le nom de l’Amoco Cadiz est souvent associée avec le sien – mais ce n’est pas 
le cas. Yves aime les belles épaves, esthétiques, qui grouillent de faune, mais pas 
trop les autres. Sa dernière expo, au Salon Nautique, était tirée d’une expertise, 
commandée par une association, sur les ports de plaisance en Bretagne. Yves est 
allé plonger dans des endroits un peu glauque des ports de Lorient, Brest, Perros-
Guirec, Trébeurden, pour constater la colonisation des pontons. Pour lui, c’est un 
retour aux sources. A ses débuts, pour tester des appareils qu’il venait de bricoler, 
et n’ayant pas toujours envie de se tremper, il faisait des photos allongé à plein 
ventre sur le ponton avec son appareil immergé.
La Bretagne reste l’endroit où il aime le mieux plonger même si, avec le temps, il 
constate une désertification des fonds. C’est en plongeant depuis des années sur 
les mêmes sites qu’il observe, par exemple, que dans certains endroits il voyait au 
moins une baudroie ou cinq langoustes à chaque plongée, et que maintenant il 
n’en voit plus. En revanche, il voit de plus en plus de plongeurs, et regrette qu’ils 
ne peuvent plus réjouir de l’exubérance de la Nature qu’il a vu lors de ses pre-
mières plongées. C’est ce constat amer qui l’a amené à militer pour la création 
du Parc naturel Marin d’Iroise  http://www.parc-marin-iroise.gouv.fr/, le premier de 
son genre en France, officialisé par décret le 28 septembre 2007. Pour Yves, ce 
parc est un début. Il sait qu’il faut longtemps, et qu’il y a du travail encore, avant 
de revenir sur comme c’était il y a quelques années. Mais le plus encourageant est 

l’inspiration sur d’autres régions qui veulent à leur tour faire des 
espaces marins protégés. « On fera moins n’importe quoi. On détruira moins, et 
on utilisera moins des engins de pêche destructeurs. Il y a un peu d’espoir. »

✱ ✱ ✱ trois questions ✱ ✱ ✱ 

P.com  : Où va la plongée aujourd'hui ?
Yves Galdu : L’arrivée du Nitrox était une bonne chose, mais je suis agacé de voir 
le retard de la France par rapport à d’autres pays européens. Par exemple, les 
plongeurs de l’IFREMER ne peuvent pas plonger au Nitrox parce que c’est mar-
qué dans leurs statuts que les plongeurs doivent utiliser de l’air comprimé, et rien 
d’autre  ! Donc, ils sont condamnés à ne pas évoluer. Leurs homologues britan-
niques n’ont vu que des avantages, moins d’accidents, donc ils ont tous basculé 
au Nitrox et ne plongent plus à l’air. Je ne suis pas sûr que les structures françaises 
(clubs et magasins) soient orientées vers cette évolution, et c’est dommage. Du 
coup, le grand public ne suit pas, sauf quand il voyage à l’étranger. La formation 
est facile – en deux jours c’est fait – où est le problème ?

P.com  : Quelle était ta plongée la plus marquante ? 
Yves Galdu : J’ai fait un certain nombre de plongées difficiles sur l’Amoco Cadiz. 
Au début, c’était scabreux, à la limite du raisonnable. Les conditions y étaient 
extrêmement difficiles à cause des courants, de la houle. En dehors de l’Amoco 
Cadiz, l’île Coco dans le Pacifique m’a impressionné pour la densité de poissons 
que l’on y trouve. On estime qu’il y a eu de la perte, mais j’y ai trouvé une diversité 
d’espèces absolument extraordinaire. On nage vraiment dans le poisson.

P.com  : Y aura-t-il des poissons pour tes petits-enfants ?
Yves Galdu : Je pense, si les choses continuent d’évoluer, mes enfants verront une 

amélioration dans une dizaine d’années. Si certaines espèces ne 
sont plus pêchées, elles peuvent revenir : j’ai vu des bancs de 
harengs impressionnants en Norvège, où on a interdit la pêche 
pendant 30 ans. Mais la morue ne revient pas au Canada et cela 
fait près de 20 ans maintenant que l’on ne la pêche plus. Ce 
n’est pas seulement la pêche : ce sont les lieux de reproduction 
abîmés et le climat. Et si tous les reproducteurs ont été pêchés, 
les stocks vont avoir du mal à se reconstituer.

Comment photographier un requin : 
2002. Koh Bon, Thaïlande. C’est presque la fin du reportage mais il 
manque une photo essentielle – celle d’un requin léopard. Nous en 
avons croisé plusieurs, mais à chaque fois ils étaient trop loin de 
l’objectif, ou il n’y avait plus de pellicule. A 46 mètres de fond Yves 
palme rapidement vers la gauche, ou un petit bout de queue de 
requin dépasse de l’ouverture d’une grotte. Il se positionne et tire 

sur la queue. Offusqué, le requin se retourne instantanément et 
Yves appuie sur le déclencheur. 

Le requin zèbre ou requin léopard : le corps 
du juvénile est plus zébré d’où les deux noms 

communs pour le Stegostoma fasciatum

Variété de couleur et 
exubérance de formes 
sur une chaîne fixant 
un ponton dans le 
port de Lorient. Les 
animaux invertébrés, 
ascidies, éponges 
et spirographe ont 
colonisé tous les 
supports !

Magnifique arbre 
de corail noir 
dans le parc 

marin d’Iroise

La lumière déborde 
d’un ponton sur lequel 
s’est accroché un 
spirographe. Port de 
plaisance de Brest
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par Fabien Trécourt

commeça"
... en aveugle

"Moi,jeplonge

iveau 1 en plongée, 100 % 
“aveugle” sur ma carte d’invalidité... 
Voilà ma carte d’identité.
Sous l’eau, je vois des silhouettes, 

des  formes, environ 1/20ème de 
l’environnement. 
Si on me fait des signes clairement à 
moins de cinq mètres, je comprends, 
j’arrive à me situer, admirer un tombant ou 
des coraux. Bien sûr, je ne vois pas les 
c r e v e t t e s ou certains poissons ; je ne 

vois pas non plus les petites 
bulles pour évaluer ma vitesse 
de remontée. Mais je me 
débrouille aussi bien qu’un 
autre niveau 1 : il me faut 
juste surveiller mon niveau 
d’air pour moi.

J’ai une soixantaine de 
plongées au compteur : 
Manche, mer Rouge, 
Méditerranée… Sans compter 
les fosses et les piscines. 
Mon plus beau souvenir : les 
coraux en Égypte. Je me 
souviens aussi d’une plongée 
près d’une épave, un cargo 
militaire américain coulé 
pendant la Seconde Guerre 
mondiale. C’était entre 35 et 
40 mètres. Il y avait encore 
des missiles et des side-cars 
autour. On est monté dedans 
et on s’est bien marré.

Normalement, je n’ai pas le 
droit de faire des plongées 
profondes au-delà de 20 
mètres, car je ne peux pas 
passer le niveau 2. Je ne peux 
pas lire les tables de 
plongées, mon manomètre ni 
même les informations d’un 
ordinateur. L’autonomie, pour 
moi, c’est impossible. Sauf si 
on invente un ordinateur 
vocal… En tout cas, les 
plongeurs qui me connaissent 
bien savent que je ne suis pas 

dangereux et acceptent de m’emmener 
plus profond. Bientôt, je pourrai le faire en 
toute légalité : depuis la législation de juillet 
dernier, le diplôme de Plongeur encadré 40 
mètres (PE3) y autorise les non autonomes. 
Je n’ai plus qu’à le 
passer, mais ça risque 
d’être encore la guerre 
avec les clubs pour le 
leur faire admettre.
 
Quand j’arrive dans un 
nouveau centre, c’est 
toujours l’angoisse : je ne sais pas sur qui 
je vais tomber. Dès l’accueil, je commence 
à le deviner. Une fois, les moniteurs m’ont 
d’abord prévenu : « pendant deux mois, on 
va te coller au basques comme personne 
et après on verra ». Comme ils ont vu que 
je me débrouillais, ils m’ont accepté 
comme n’importe quel plongeur. A l’inverse, 
un autre club a commencé par me dire 
qu’il n’y avait « pas de problème ». Mais 
dès que je voulais aller en fosse ou suivre 
sur les sorties, c’était non, au motif que je 
ne pouvais pas passer le niveau 2.  Je ne 
vois pas le rapport. En plus, il vaut mieux 
pour la sécurité de la palanquée que je 
sois en capacité de faire les exercices, 
même si je ne passe pas le diplôme.

Dans l’eau, certains binômes sont 
détendus et surveillent simplement mon air 
pour moi. D’autres stressent et me 
demandent toutes les deux minutes si ça 
va. J’ai horreur de ça. Je suis prudent et je 
connais mes limites : pas de spéléo et pas 
de plongée de nuit. Quand il y a de la 
houle, j’ai du mal à remonter à l’échelle car 
il m’est difficile d’évaluer les distances. 
Mais je ne panique jamais, même quand il 
est arrivé que mon détendeur se casse ou 
que je fasse une panne d’air. Je suis aussi 
capable d’assister mes camarades de 
palanquée. Il me fait juste une demi 
seconde de plus que les autres pour 
trouver le direct system avec les doigts : je 
plonge toujours sans gants, évidemment.

N

Bernard Dantec :

"(...)ils m'ont 
accepté comme 
n'importe quel 
plongeur."

Bernard 
Dantec

 Considéré 
comme aveugle, il 
voit suffisamment 

pour plonger et 
passer son niveau 

1. À bientôt 44 
ans, ce parisien, 

employé de la 
Caisse d'Épargne, 

compte une 
soixantaine de 

plongées sur son 
carnet. Interdit 
de niveau 2, il 

lorgne sur le 
PE2, qui autorise 

la plongée 
encadrée jusqu'à 

40 mètres. 

http://www.plongeur.com/
www.divessi.com
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Youri Gagarine et 

l'URSS sont entrés dans 

l'histoire de la conquête 

de l'Espace le 12 Avril 1961, 

au terme d'un voyage de 

108 minutes dans l'inconnu. Une 

prouesse technologique et humaine, 

à l'époque de la guerre froide entre les 

deux grandes puissances. Cinquante ans 

après, l'entraînement conserve les mêmes 

bases.

Youri Alexeïevitch 
Gagarine
Pilote cosmonaute,
responsable de 
l'entraînement des 
cosmonautes à la 
Cité des Étoiles  

Il est le premier homme à 
avoir effectué un vol dans 
l'espace au cours de la 
mission Vostok 1 le 12 avril 
1961 

 Wikipedia

La Cité des Étoiles
50 ans de plongées pour l'Espace...

Dossier 
Fabrice Charleux

Photos et correspondant
Sergey Ponomarev

Traduction
Carole Pither

PLONGEUR      La Cité des Etoiles

un palier dans 
l'espace ?

n°5 - avril/mai/juin 2011

http://www.plongeur.com/
http://www.merseaplanete.com/
http://fr.wikipedia.org/wiki/Youri_Gagarine
http://maps.google.fr/maps?f=q&source=s_q&hl=fr&geocode=&q=la+cit%C3%A9+des+%C3%A9toiles+moscou&aq=&sll=55.859129,37.584229&sspn=0.44086,1.218109&ie=UTF8&hq=&hnear=Cit%C3%A9+des+%C3%A9toiles,+Russie&ll=55.776573,38.144531&spn=61.028768,155.917969&z=3&iwloc=A
http://www.plongeur.com/
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Les cosmonautes 
sont préparés 
aux abords du 

bassin, prêts à être 
immergés.

De l'autre côté, 
les plalanquées se 

préparent aussi

25 kilomètres à l'Est de Moscou, la base 
spatiale soviétique "La Cité des Étoiles" se 
dévoile au public depuis une dizaine d'années. 
On est encore bien loin du parc d'attractions, 

mais le cosmodrome de Baïkonour offre la possibilité de 
s'immerger dans l'antichambre de l'Espace, l'époque 
des pionniers dont Youri Gagarine faisait partie.
Si la centrifugeuse reste le stéréotype de l'entraînement 
des cosmonautes, l'hydro-laboratoire est sans doute le 
complexe qui met le plus en situation visuelle la mission 
spatiale : un bassin que les plongeurs appellent en 
traduction littérale « La flottabilité », une piscine de 23 

A
m de diamètre avec une capacité de 5000 m3 dans 
laquelle sont immergés des répliques de modules 
spatiaux grandeur réelle.

Nous avons eu l'occasion d'interviewer Valery 
Nesmeyanov, "essayeur-instructeur" qui travaille dans 
l'hydro-bassin qui nous a accordé un regard vers les 
étoiles quelques mètres sous la surface. Instructeur PADI, 
formateur des plongeurs de la marine, plongeur 5ème 
catégorie de MCHS (Ministère des situations d’urgence 
en Russie), cet ancien pilote militaire aujourd'hui agé de 
40 ans a travaillé 13 ans dans l’aviation de combat, puis  > > >
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Les actualités 12 Avril 1961

http://www.plongeur.com/
http://www.plongeur.com/





n°5 - avril/mai/juin 2011

PLONGEUR      La Cité des Etoiles

I 72 ISommaire I 73 I

dans le centre de formation des 
cosmonautes de "La Cité des Étoiles" 
depuis 2001.

« Pendant les séances d'entraînement, la profondeur 
de travail se situe entre 8 et 10 mètres, dans une eau 
tempérée à 27-29°C. Nous nous servons de tous 
les modules de la partie russe de l’ISS  : Module de 
service (CM), compartiment d’amarrage (CO) - NDLR 
le cosmonaute quitte l’ISS pour une sortie extravéhiculaire 
par ce module - , petits modules de recherche MIM-1 et 
MIM-2, espace utile de fret Zarya.

Le personnel technique de l'hydrobassin est composé 
de 50 membres en appui technique des systèmes, 
combinaisons, modules, etc.
Pour l'encadrement plongée, ce ne sont pas moins 
de 8 plongeurs "classiques", 5 plongeurs instructeurs, 
6 plongeurs ultraspécialisés (ils ne sont pas à temps 
complet) et 4 représentants de l’industrie spatiale (RSC 
Energia), qui oeuvrent pour le bon déroulement des 
opérations sous-marines. »

En dehors de l'hydrobassin, les plongeurs assurent 
aussi la formation des cosmonautes à la survie en 

 > > >

 > > >

Vue du champ des 
opérations : pas 
de temps pour 
l'exploration !
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mer, la récupération par hélicoptère en vol stationnaire 
au-dessus de la surface de l’eau. Pour renforcer les 
compétences acquises, ils plongent en milieu naturel 
mais aussi sous glace.
L'entraînement a lieu deux à trois fois semaines en 
rythme de croisière.

Tous les plongeurs doivent être certifiés par le Ministère 
des situations d’urgence en Russie (MCHS) mais 
beaucoup sont formés par la Marine. La plupart des 
plongeurs sont certifiés PADI, principalement au niveau 
Rescue, avec quelques Divemaster.

http://www.plongeur.com/
http://www.plongeur.com/
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Valery est instructeur PADI et nous explique que la 
certification PADI n’est pas obligatoire, c’est une passion 
en plus. 

Les plongeurs de l'hydrobassin sont des experts sur des 
concepts aussi complexes et délicats que l’apesanteur 
dans l’eau. Ils doivent maîtriser parfaitement, non 
seulement leur propre flottabilité mais la flottabilité 
neutre des combinaisons et des équipements.

Valery Nesmeyanov, instructeur-essayeur, n'est pas 
uniquement plongeur, il fait tous les essais, coordonne 
et prépare les cosmonautes à leur travail dans l’espace. 
Cela en fait un poste avec des responsabilités et 
compétences très étendues dans des domaines très 
différents. C’est un plongeur professionnel pour tous 
les travaux sous-marins, c’est aussi lui qui forme les 
autres plongeurs. On lui confie également les essais 
des combinaisons spatiales en condition sous-marine, 
et des équipements pour divers secteurs militaires.
Valery est aussi un chercheur méthodique à qui 
on demande de trouver de nouvelles procédures 
techniques pour travailler dans l’espace : des idées 
aux nouveaux outils, il faudra de toutes façons en 
faire l’expérimentation, c’est à lui d’endosser ce rôle 
important, puis de communiquer par le biais d’ateliers 
et autres conférences.

Quand on lui demande si son poste est routinier il 
explique avec passion que ces missions appelées les 
« marches dans l’espace » sont toutes différentes, les 
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équipements changent, et c’est un nouvel univers à 
préparer à chaque fois.

La formation en flottabilité nulle est presque la copie 
exacte d’une marche spatiale future. Mais le processus 
peut être divisé en étapes : positionnement à l’intérieur 
du compartiment d’amarrage (CO), sortie par le sas sur 
la surface extérieure de la station, déplacement vers 
la zone des travaux, travaux et retour au CO. C’est un 
découpage simplifié car, en réalité, il y a beaucoup 
plus d’étapes. La session d’entraînement dure de 4 à 6 
heures.  Le plongeur reste une heure sous l’heure, puis 
recharge les bouteilles avec un intervalle de surface de 
10 à 15 minutes, puis retourne sous l’eau, et ainsi de 
suite jusqu’à la fin de la séance. 

Journée ouverte aux caméras !

Fin d'un 
entraînement 

rigoureux et capital 
pour la sécurité des 

futures missions 
spatiales
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http://www.plongeur.com/
http://www.plongeur.com/
http://www.depotdirect.fr/destockage-plong%E9e-c-889_119.html
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Quand l'océan nous prend jusqu'à envahir le design des objets de la vie 

courante, et à transformer le besoin par du compulsif, il est trop tard.

Rien que pour vous, voici notre sélection des incontournables,

pas toujours raisonnables...surpris€ !Pochette

Matos  Shopping

7'000 €

100'000 €

3'000 €

400 €

La montre de plongée est devenue un segment 
commercial incontournable des grands 
horlogers. Ces montres au design aventurier 
sont un style à part entière, elles font rêver 
que l'on soit plongeur ou non. Bien loin de 
leur vocation première, elles véhiculent un 
standing évident pour ne pas dire qu'elles se 
positionnent souvent sur le marché du bijou 
et du luxe. Même si la valeur de ces joyaux 
ne pousse pas à les immerger, ils allient 
raffinement, efficacité, et une conception sans 
faille. Les tests sont très sévères pour pouvoir 
arborer le cachet ISO 6425 (ou NIHS 92-11 
équivalent suisse) et malgré leur apparence 
chic elles ont la capacité à être portées dans 
les conditions les plus extrêmes, résistant sous 
toutes ses formes à l'eau, l'air, la température, 
la poussière... Bien plus que des oeuvres d'art, 
ce sont des blindés de haute couture.

CE qui change tout : ISO 6425

La montre de plongée doit être selon la norme 
une « montre-bracelet » qui doit résister à 
une plongée dans l'eau à une profondeur d'au 
moins 100 mètres et disposer d'un système de 
contrôle du temps, lui-même protégé de toute 
manipulation accidentelle.
L'échelle de temps doit aller jusqu'à 60 minutes 

N'est pas montre de plongée qui veut ! L'indication d'étanchéité en mètres est séduisant mais s'avère souvent 
un argument commercial. La montre est dite de plongée seulement par le biais d'une certification qui induit 
des tests sévères. Voici les grandes lignes du saint graal, la norme ISO 6425:1996

avec des intervalles de 5 minutes bien mis en 
évidence.
On impose aux fabricants horlogers de 
permettre une lecture dans l'obscurité totale, à 
25cm.
Tout doit être visible : le fonctionnement, la fin 
de vie des piles, le temps mesuré...

Un temps pour les tests sévères

La montre antimagnétique (ISO 764) est 
aussi blindée aux chocs (ISO 1413). Elle doit 
passer toute une série de tests de résistance 
aux chocs thermiques (aucune formation de 
buée n'est autorisée, suite à des immersions 
successives et minutées dans des eaux à 
5 °C et 40 °C), de surpression d'eau, et 
d'utilisation dans des atmosphères contenant 
des mélanges gazeux. Les montres subissent 
des épreuves très exigeantes, jusqu'à 
constater la résistance du bracelet et attache 
à des forces d'écartement, ou forces sur la 
couronne. Certains de ces tests (immersion) 
sont effectués sur des durées allant jusqu'à 50 
heures !

COMMENT LES RECONNAÎTRE ? 

La batterie d'essais et l'accès à cette 
certification poussent en général les horlogers 
à estampiller visiblement ISO 6425 sur le 
boîtier ou cadran. Mais l'appellation par la 
norme n'étant pas très sexy elles portent un 
nom contrôlé : « Diver's watch » ou « Montre 
de plongée », label précédé de la profondeur 
maximale garantie par le fabricant.

Résistance à la saturation et 
mélanges gazeux

Pour une appellation « montre de plongée en 
saturation », la montre subit entre autres une 
surpression de gaz pendant 15 jours, et une 
simulation de décompression par pression 
interne 

En savoir plus :  AFNOR

En savoir VRAIMENT plus ? Vous êtes vraiment 
dingues de ces montres ? 
 

 le forum des montres de plongée

 OceanicTime

par Fabrice Charleux
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http://www.plongeur.com/
http://www.afnor.org
http://www.afnor.org/
http://montresdeplongee.forumrama.com/
http://oceanictime.blogspot.com/
http://oceanictime.blogspot.com/
http://www.plongeur.com/
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T'as d'beaux poumons
TU SAIS ?
Toutes ces histoires de pression, gaz, 
ordinateurs, cœur, oreilles, poumons vous 
filent des boutons ? Nul besoin d’être 
médecin pour les piger, l’auteur vous les 
explique à l’aide de belles illustrations et en 
toute simplicité. Il en dit même un peu plus 
sur la plongée au Nitrox et consacre même 
un chapitre aux « ladies » car les plongeuses 
heureuses, ça existe aussi !

La Plongée Sous-Marine : L’adaptation de 
l’organisme et ses limites (nouvelle édition) 
éd. EDP Sciences 286 pages...39,00€. 

 Eyrolles

QUE LA FORCE
SOIT AVEC TOI !
On peut faire petit, efficace et robuste !
L’EvoluStar Amphibie Z1 est un véritable phare miniaturisé, 
réalisé avec des matériaux et des composants High Tech.
Il peut être utilisé aussi bien dans l’eau, jusqu’à 300 mètres, 
que dans l’air et peut être allumé et éteint 
d’une seule main grâce à sa commande 
poussoir insensible à la pression.
Ses performances et son 
ergonomie satisferont les 
utilisateurs professionnels ou 
sportifs les plus exigeants... 
220,00€

 abyssnaut.com

Alimentation  : 4xAAA ou NIMH AAA 
1.2V / Leds :  1 Led 4.8W CTS, parabole 
12° / Eclairement à 1m : 2 200 lux / T° de 
couleur :  5 500 à 6 300°K / Autonomie : 
4h en continu / Dimensions  : 160 mm x 
34 mm de diamètre  / Poids dans l’air  : 
240 g avec piles / Poids dans l’eau  : 
environ 100 g / Profondeur de service : 
300m

L'heure d'un naufrage
OXYDE de titanic

L'horloger suisse Romain Jerome est parti à la conquête d'une 
légende, celle du TITANIC.

Entre autres bijoux exceptionnels de la collection Titanic-DNA, il a 
sculpté l'OCTOPUS, un boîtier qui résiste à presque 30 bars. Cette 

collection se singularise par l'utilisation d'acier rouillé stabilisé du 
TITANIC ! Les matérieux et techniques utilisés sont remarquables. Un 

joyau qui nous replonge en 1912...prix NC. 
 RomainJerome

REQUIN-ARSOUILLE
Vous vous mordrez les doigts d'avoir 
ouvert la bière de trop !...14,90€. 

 Lachaiselongue.fr

Corvée
de REQUIN-PatatE
Pelez vos légumes façon grand-blanc, 
laissez l'économe de grand-mère et 
utilisez ses dents...4,90€. 

 Netcadeau.com
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B O O K I N G S  E T  I N F O R M A T I O N S     www.euro-divers.com

M A L D I V E S
I N D O N E S I A
E G Y P T
T H A I L A N D
S P A I N
O M A N
M A U R I T I U S

V I V R E  V O T R E  P A S S I O N  –  P L O N G E Z  A V E C  E U R O - D I V E R S !

http://www.plongeur.com/
http://www.eyrolles.com/Sciences/Livre/la-plongee-sous-marine-9782759805525?PHPSESSID=
http://www.eyrolles.com/Sciences/Livre/la-plongee-sous-marine-9782759805525?PHPSESSID=
http://www.abyssnaut.com/eclairages/evolustar-z1-nouveaute/evolustar-amphibie-z1.html
www.romainjerome.ch
http://www.romainjerome.ch/
http://www.lachaiselongue.fr/catalog/product/view/id/3669/s/decapsuleur-requin/category/120/
http://www.lachaiselongue.fr/decapsuleur-requin.html
http://www.netcadeau.com/cuisiner/700-eplucheur-requin.html
http://www.netcadeau.com/cuisiner/700-eplucheur-requin.html
http://www.euro-divers.com/
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Nikon P7000 + 
Fantasea FP7000
DUO ANTICHOCS
Vous cherchez à gagner de la 
place lorsque vous voyagez ? 
ou vous rêvez d'un reflex sans 
en avoir le budget ? alors ce 
couple expert saura occuper 
vos longues soirées à traiter 
les images ramenées de vos 
explorations abyssales !
Fantasea était déjà connu 
pour des prix tirés vers le 
bas. La firme vient de fondre 
sans doute son caisson le plus 
réussi et s'octroie les éloges 
des testeurs avec un caisson 
ROBUSTE - COMPACT - 
ERGONOMIQUE.
Prix imbattable !...550,00€.

 fantasea.com

 le site du FP7000

Nikon P7000
L'EXPERT AMI-AMI
Le P7000 a tout d'un grand, il fait 
partie des compacts-experts, plus 
vif, débrayable même en côte, il a 
su développer aussi une excellente 
qualité vidéo en HD, incroyable et 
incontournable....450,00€.

 nikon.com 

+ Dans le feude l'action

10cm de FEU
DANS LA POCHE
Toujours plus fort et plus 
compact : 10 cm de long ! 
La SOLA 1200 est conçue, 
usinée, et testée en Californie.
Un peu comme Apple, on ne 
reste pas de marbre devant 
la qualité de fabrication et les 
finitions. Même le packaging 
est sympa ! Alors si en plus on 
a la puissance.... que demander 
de plus...679,00€.

 lightandmotion.com

1200 lumens max.
3 modes : 1200/600/300 

lumens
Autonomie: 70 min. à 

pleine puissance, 140 min. 
medium, 280 min. à faible 

puissance
Source: 9 LED blanches

Reflecteur: à Focale
Champ : 75 degrés

Poids: 750 g
Temperature de couleur: 

6500 Kelvin
Temps de charge : 150 

minutes
Batterie : 2x Li-Ion

Durée de vie : 30,000 
heures

Dimensions: 57x101 mm
Livré avec chargeur, 

support de bras Loc-Line et 
étui de transport

http://www.plongeur.com/
http://www.fantasea.com
http://fp7000housing.com/
http://www.nikon.fr/fr_FR/product/digital-cameras/coolpix/performance/coolpix-p7000
http://www.nikondive.com/FP7000_Videos.html
http://www.uwimaging.com/sola1200v.html
http://issuu.com/magazine_reperages_voyages
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Cette eau qui nous

déshydrate

Les gens qui ont une mauvaise circulation sanguine ont fréquemment des œdèmes 
au niveau des chevilles. Une façon de lutter contre cette eau stagnante entre les 
cellules est de mettre un bas de contention. Ce bas appuie sur la cheville et la jambe 
et cette pression empêche les petits vaisseaux de fuir. L'eau reste dans le capillaire, 
elle ne va pas à l'extérieur du vaisseau inonder les espaces intercellulaires et créer de 
l'œdème. Celui-ci est mou, non douloureux. Vous l'avez déjà vu dans les jambes de  > > >
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mamie. De façon moins importante, vous avez déjà remarqué l'empreinte que laissent 
vos chaussettes à vos chevilles après un long trajet en voiture ou en avion. Cette 
légère empreinte, c'est parce que vous avez un peu fui au niveau capillaire dans vos 
pieds. Vous les avez laissés trop longtemps inactifs dans une position assise qui ne 
facilite pas le retour veineux au cœur. Plus ou moins, nous avons tous et tout le temps 
un peu d'eau entre nos cellules. 

Après une longue plongée, tous les plongeurs non équipés de purges 
dites « pipi » ont une envie pour le moins pressante.

Mais d'où vient cette eau ? Quel est le rapport entre  l'accident de 
décompression et l'impérieuse nécessité de boire après une plongée ?

http://www.plongeur.com/
http://www.plongeur.com/
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La phase d'habillage 
Lorsque nous mettons notre 
combinaison, bien ajustée, c'est 
comme si nous enfilions un 
grand bas de contention. Toute 
l'eau un peu stagnante entre nos 
cellules est priée de regagner 
rapidement le secteur vasculaire 
le plus proche. De cette façon, 
le volume de sang circulant se 
retrouve augmenté de façon un 
peu brutale. Ce tsunami sanguin 
arrive au cœur. La vague remplit 
l'oreillette droite qui se gonfle, 
monte en pression, et se vide 
dans le ventricule droit. La mise 
en tension des parois de notre 
oreillette droite distend les fibres 
musculaires. Des petits récepteurs 
sensibles à l'allongement des 
fibres musculaires sont activés 
et provoquent, de la part des 

cellules de la paroi de l'oreillette, 
la sécrétion d'une hormone. 
Une hormone est une molécule 
sécrétée par des cellules à un 
endroit de l'organisme qui va agir 
sur d'autres cellules situées à un 
autre endroit de l'organisme en 
voyageant par la voie sanguine. 
Cette hormone : le Facteur Atrial 
Natriurétique FAN  produit par les 
cellules de la paroi de l'oreillette 
lorsque le volume de retour veineux 
au cœur augmente va agir sur les  
reins en limitant la réabsorption 
d'eau (et de sel) au niveau des 
néphrons. En temps normal, toute 
l'eau filtrée est pour une bonne 
partie réabsorbée. Ce qui n'est 
pas réabsorbé finit dans la vessie. 
De cette façon, rapidement l'eau 
en pression dans l'oreillette baisse 
et la situation redevient normale. 

Mais il est maintenant temps de 
nous mettre à l'eau !

Mise à l'eau : Go !
Après le plouf, de nouveau la 
pression augmente sur tout le 
corps du plongeur. La pression 
hydrostatique cette fois-ci agit 
comme le bas de contention. L'eau 
libre dans notre corps entre les 
cellules est véritablement chassée 
vers le compartiment vasculaire 
et provoque un nouveau tsunami 
dans l'oreillette droite. Le pipi 
commence à devenir pressant. 
D'autant plus que l'eau est froide.

La première adaptation au froid est 
de maintenir l'intérieur du corps à 
température constante en évitant 
de refroidir le sang en le faisant 
circuler dans les extrémités. Les 

doigts, phalange par phalange 
se voient coupées du reste de 
la circulation. Un vaisseau reliant 
directement l'artériole à la veinule 
s'ouvre. Le sang va au plus facile. 
Il ne va pas perdre ses calories en 
passant par les petits capillaires 
de la pulpe du doigt qui est en 
contact avec le froid extérieur. 
Il va directement de l'artère à la 
veine sans perdre sa chaleur. Ces 
tuyaux de court-circuit isolent 
progressivement les membres 
du noyau central qui doit rester à 
37°C pour bien fonctionner. Plus 
ça va et plus les extrémités des 
membres se voient fermées à la 
circulation et tout le sang ainsi 
"récupéré" entretient le tsunami 
généré par l'immersion.

Accessoirement, au cours de nos 
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plongées, le volume de gaz sec 
inspiré est humidifié à chaque 
cycle respiratoire. A part les 
plongeurs recycleurs qui respirent 
un gaz chaud et humide, il faut pour 
les plongeurs en circuit ouvert, à 
chaque respiration, humidifier à 
nouveau le gaz respiré. Pour des 
plongées longues et profondes, 
la perte en eau au niveau 
respiratoire n'est plus négligeable. 
Elle peut devenir très importante. 
Elle favorise le refroidissement du 
plongeur et aggrave le déficit en 
eau général.

C'est ainsi que la vessie 
progressivement, de la phase 
d'habillage à la plongée elle-
même, se gorge de l'eau que nous 
avions en stock entre nos cellules 
partout dans notre organisme. 

C'est notre hormone natriurétique 
qui au fur et à mesure que le sang 
afflue en pression dans l'oreillette 
droite gère le retour à une 
pression normale en obligeant 
les néphrons à laisser fuir dans 
la vessie l'eau qu'ils filtrent. C'est 
ainsi que tout corps plongé dans 
un liquide en ressort un peu plus 
sec ! 

Alors c'est pour ça qu'il 
faut boire ?
Et oui bien sûr, il faut boire, mais 
l'organisme met du temps à 
équilibrer la pression. Le nouvel 
état stable du volume sanguin 
circulant est atteint au bout de 
plusieurs dizaines de minutes.
Au début de la plongée, le volume 
sanguin circulant est augmenté. 
Ce volume est augmenté par 
dilution, il y a plus d'eau mais  > > >

pas plus de globules, de telle 
sorte que la viscosité du sang 
est abaissée pendant la première 
heure de plongée. Ca tombe 
bien, la plupart du temps, nous 
plongeons pendant que le sang 
est bien hydraté par l'eau de nos 
espaces intercellulaires. Pendant 
cette période, le sang gorgé d'eau 
se déshydrate progressivement 
mais reste en général plus dilué 
que normalement. C'est très 
bon pour nous. A la phase 
de décompression, la bonne 
évacuation des microbulles est 
dépendante de la bonne fluidité 
du sang dans les systèmes de 
drainages veineux de la moelle. 
Nous sommes donc en général, si 
nous ne sommes pas déshydratés 
avant même de plonger, en bon 
état d'hydratation pour effectuer 
notre décompression.

Après la plongée, 
bien se réhydrater
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Retour à terre :

Bon, les paliers sont terminés et il 
faut remonter sur le bateau. 
Là les choses vont s'inverser. 
La pression de l'eau s'évanouit, la 
combinaison est vite retirée pour 
aller faire pipi ! La gravité nous 
pompe tout notre bon sang bien 
dilué dans nos varices. Oui je sais 
j'exagère pour certains qui n'en ont 
pas encore. Mais nos membres 
inférieurs sont dotés d'un réseau 
veineux qui, même sans varice, 
est capable de stoker un demi litre 
de sang sans effort. Notre volume 
circulant se retrouve brutalement 
amputé. Du coup, nos oreillettes 
enregistrent la baisse de pression 
et stoppent la sécrétion de Facteur 
Atrial Natriurétique. Les reins 
réabsorbent ce qui est filtré et le 
pipi ne coule plus dans la vessie. 

Pendant ce temps-là, les 
espaces intercellulaires ne sont 
plus comprimés par la pression 
de l'eau et de la combinaison. 
De l'eau sort des capillaires et 
reprend sa place entre les cellules. 
Ca commence à ne plus aller du 
tout. D'un côté, le volume de sang 
est plus petit, et de l'autre il se 
concentre. Les globules sont plus 
serrés les uns contre les autres. 
La viscosité augmente et dans 
les petits capillaires qui drainent 
la moelle, le débit peut baisser au 
point de gêner la bonne perfusion 
du tissu. 
C'est déjà presque trop tard pour 
se réhydrater. Il faut du temps 
à l'estomac et à notre intestin 
grêle pour digérer l'eau que nous 
buvons. Or, nous n'avons pas fini 
notre décompression. Pendant la 

 > > > première heure qui suit la sortie 
de l'eau, le plongeur continue 
sa dénitrogénation de façon 
très importante. Au fil du temps, 
l'azote s'évacue de plus en plus 
doucement et la majoration pour 
la deuxième plongée diminue. 
Notre déshydratation à ce stade 
de la plongée est réel et le fait de 
boire le corrige facilement mais 
avec un temps de latence qui peut 
être préjudiciable. C'est pourquoi 
lors des immersions de plusieurs 
heures le plongeur va boire au 
palier, histoire de prendre un peu 
d'avance. De cette façon, dès la 
sortie de l'eau et la capture du 
volume sanguin dans nos jambes 
et la redistribution de l'eau dans 
les espaces intercellulaires, l'eau 
du système digestif compense 
les pertes et essaie de maintenir 

la bonne dilution de nos globules. 
Notre sang reste bien hydraté, 
bien fluide, gage d'une bonne 
décompression ...

Alors que boire en sortant 
de l'eau ou au palier ?
Deux objectifs sont à poursuivre. 
D'un côté, nous venons de le voir, 
il faut de l'eau et vite pour refaire 
les niveaux. De l'autre, nous avons 
aussi brûlé un peu d'énergie. 
Certes, nous ne sortons pas d'un 
marathon, mais  apporter un peu 
d'énergie peut être intéressant 
pour ne pas avoir un coup de 
barre au moment de reprendre la 
voiture pour rentrer à la maison. 
Il n'y a rien de plus simple que 
de boire de l'eau. De l'eau toute 
bête. C'est ce qu'on a perdu, on 
remplace la pièce perdue par une 

pièce d'origine. Aucun problème. 
Pour refaire le plein d'énergie, 
il faut du sucre. Et rajouter un 
peu de sucre (et de sel) favorise 
l'absorption rapide de l'eau. Il 
est donc utile pour absorber 
rapidement l'eau dont nous avons 
besoin d'y rajouter un peu de 
sucres et de sels minéraux. La 
plongée n'est pas une activité 
musculairement très explosive 
et les boissons supplémentées 
en protéines ne se justifient 
pas vraiment. Par contre, des 
boissons de réhydratation comme 
HydraMax de GO2 sont dédiées 
à la réhydratation après effort.  
www.go2store.fr/produit_zoom.

php?id=8&g=pendant L'eau plate 
est tout à fait adaptée pour des 
plongées standards. Après 
plusieurs heures dans l'eau, des 
solutions de réhydratation sont 

intéressantes. L'eau plus sucre 
plus sel permet un transport actif 
de l'eau dans le compartiment 
vasculaire. En plus de compenser 
rapidement les pertes en eaux, 
elles refont un appoint en sucre 
bienvenu quand il faut faire les 
efforts qui accompagnent toute 
fin de plongée. D'une façon 
générale, l'alimentation habituelle 
du plongeur "standard" est telle 
qu'il ne risque pas le déficit en sel 
bien au contraire.
Quelle que soit la quantité d'eau 
bue à la sortie de l'eau, notre 
sensation de soif disparaît avant 
d'avoir remis les compteurs 
à zéro. Il faut donc poursuivre 
notre hydratation après avoir bu 
immédiatement après la sortie 
de l'eau. Pendant les heures 
qui suivent l'émersion, nous 
continuons à dégazer notre azote, 

particulièrement la première 
heure. Il faut pendant cette heure 
soigner notre déshydratation 
avec beaucoup d'attention. Boire 
et reboire régulièrement nous 
donne la garantie de rester bien 
hydraté, pour nous garder d'un 
accident de décompression. 
Bien hydraté, nous sommes 
moins fatigués et le temps de 
récupération est plus court. 
Face à cette eau qui nous 
déshydrate il n'y a qu'un remède, 
boire de l'eau !
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Aujourd'hui, les polymères synthétiques (les matières plastiques) sont incon-
tournables. On en trouve partout. Même en plongée : sans eux, pas de matos 
high tech dernier cri, pas de confort dans l'eau ! Dommage qu'en fin de carrière, 
le plastique ne soit pas toujours fantastique... Portrait d'un phénomène mi-ange 
mi-démon. 

Un océan de

polymères
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Lepage 
Journaliste 
scientifique  
(Diodon) 
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"Pêche" au 
plastique de nuit !

Crédits photos Expédition MED
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Terre plastique
Le vrai boom vient de Leo Baeke-
land. En aboutissant à la résine de 
ses rêves en 1907, ce chercheur 
belge fait basculer le XXe siècle 
dans une nouvelle ère. A coups 
de fortes pressions et hautes 
températures infligées à du phé-
nol et du formaldéhyde, il obtient  
du formaldéhyde de phénol, pre-
mier polymère de synthèse qu'il 
rebaptise bakélite. 
Bon marché, presque incassable, 
léger, imperméable, malléable à 
chaud et isolant électrique, ce 
matériau révolutionne la société 
: il chamboule l’univers des télé-
communications en contribuant à 
l’avènement de la radio dans tous 
les foyers puis du téléphone.  
Certains de ses descendants 
ne font pas long feu. Mais dés 
les années 1950, d'autres tels le 
polyéthylène (PE) entré par la cui-
sine (et qui fera le succès d'une 

Crédit photo "Tupa"

n°5 - mars/avril/mai 2011

 > > >

marque américaine de récipients 
hermétiques) s'installent définiti-
vement dans notre quotidien. 
C'est une révolution. Le vite péris-
sable l'emporte sur le longuement 
durable, et l'industrie sur l'arti-
sanat. Mobilier, jouets, vaisselle, 
emballages, bouteilles, sacs, etc. 
tout devient plastique. Facile, le 
pétrole coule à flot et les gens 
ne demandent qu'à consommer 
plus pour se libérer de leurs frus-
trations passées. 
Dans les centres commerciaux, 
entreprises, maisons, les poly-
mères de synthèse font un car-
ton ! Dans le secteur des loisirs 
aussi, et nous, plongeurs, en 
profitons aujourd'hui : imaginez 
par exemple que les premières 
palmes, inventées en 1933 par 
le français Louis de Cordelieu, 
étaient en toile...

Thilafushi, l’enfer au paradis
Ah les Maldives : explorer les récifs coralliens et jouer les Robin-
son Crusoé ! Oui, mais ce bonheur a un prix, pour la nature aussi. 
Car même au paradis, nous produisons 3,5 kg de déchets par 
jour. Chose facile à oublier, tout étant fait pour... 
Thilafushi – 7 k m de long, 200 m de large - n’est en effet pas de 
ces îles que l'on propose en excursion aux touristes. C'est une 
décharge monstrueuse tenue à l’écart. Pourtant, elle ingurgite 
leurs détritus et ceux des 100 000 habitants de Malé la capitale, 
soit 330 tonnes d’ordures quotidiennes. Montagnes de bouteilles 
plastiques, déchets électroniques et emballages, fumées noires 
s'échappant de tas d’immondices : comment croire qu’avant 
1992, année de sa triste reconversion, cet enfer était un petit 
bijou maldivien comme les autres ?   

Des larmes de sirène 
par milliards...
A tel point qu'il y en a jusqu'à six fois plus que de plancton dans 
certaines zones du vortex du Pacifique Nord ! Les larmes de si-
rène sont des microdéchets plastiques de 5 mm au plus. Entraî-
nés des cours d'eau au littoral ou perdus en mer par les cargos, 
certains sont des fragments issus du morcellement de macro-
déchets, d'autres des granulés industriels (matière première du 
plastique).
Dans l'océan, ils se mêlent au plancton et sur les plages du 
monde entier, aux laisses de mer. Véritables éponges à polluants 
(PCB, etc.), les larmes de sirène sont avalés par les animaux 
marins et la faune côtière, ce qui nuit à leur santé et à la nôtre, 
forcément... 

Thilafushi, 
Maldives

Polyéthylène (PE), polypro-
pylène (PP), polychlorure de vi-
nyle (PVC), polystyrène (PS), tous 
des polymères de synthèse aux 
noms bizarres. Mais qu'est-ce 
qu'un polymère ? Une très grosse 
molécule constituée de l’assem-
blage de plus petites identiques, 
des monomères. Hermann Stau-
dinger, prix Nobel de chimie en 
1953 pour la mise en évidence de 
ces macromolécules, est un peu 
le père des polymères... 
Et surprise, la nature en est rem-
plie : tenez, votre ADN, c'est un 
polymère tout comme la cellulose 
ou les lignines du bois, l'amidon 
sans lequel le bon pain ne serait 

 > > > rien, les alginates des algues 
brunes reconvertis en gélifiants 
dans les aliments, etc. 
Bref, il existe tant de polymères 
à l'état naturel que les chimistes, 
décidés à développer de nou-
veaux matériaux, les ont étudiés 
de près. Ainsi est née la nitrocel-
lulose (ou coton-poudre) en 1846 
à partir de cellulose et d'acide 
nitrique. Passée entre les mains 
des frères Hyatt, en présence de 
camphre extrait du camphrier, 
elle devient en 1869 celluloïd, 
premier plastique (d'origine végé-
tale). Mais celui-ci est encore trop 
inflammable pour connaître un 
succès retentissant.

http://www.flickr.com/people/m3shaff/
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n°5 - avril/mai/juin 2011I 92 ISommaire I 93 I

Savoir  Un océan de polymères

Mer plastique
L'euphorie est mondiale. A 

la fin des années 1960, quelques 
uluberlus écolos tirent la sonnette 
d'alarme, histoire de rappeler que 
consommer plus, c'est aussi jeter 
plus. Aïe, réveil douloureux 10 
ans plus tard qui ne freine tou-
jours pas l'engrenage ! 
En ce début de XXIe siècle, 260 
millions de tonnes de plastique 
sortent chaque année des usines. 
Certes, il y a du mieux, des efforts 
consentis pour trier les déchets, 
les recycler voire les reconvertir 
en pétrole, concevoir des bioplas-
tiques, toutefois l'ensemble reste 
insuffisant. Et sur tous les conti-
nents, le plastique s'amoncelle. 
Dans les océans également...
Décharges sauvages, transport 
des marchandises par cargos, 
tempêtes, ruissellement des eaux, 
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Microfragments 
de plastique

tous ces facteurs contribuent au 
drame : tôt ou tard, une partie 
de nos déchets (dont 80% en 
plastique) finit en mer, avant pour 
certains de s'échouer au gré des 
marées sur les plages. 
Pour les autres, en six décennies, 
ils ont envahi l'océan. Piégé par 
les courants marins, ce plastique 
forme des nappes tourbillon-
nantes géantes comme le vor-
tex d'ordures du Pacifique Nord 
grand comme la France (300 
000 morceaux flottants au km²) 
découvert en 1997 par le célèbre 
Charles Moore et médiatisé par 
Greenpeace ou celui de l'Atlan-
tique nord mis en évidence en 
2010 par la Sea Education Asso-
ciation... 

Polymérisé 
de la tête aux pieds
Masque : cerclage en polycarbonate, jupe et sangle en silicone
Tuba : PVC, embout silicone
Combinaison : néoprène
Gants : néoprène
Stab : nylon
Plaquettes immergeables : PVC
Balise de signal : PVC
Ceinture de plongée : sangle en nylon, boucle en plastique
Palmes : caoutchouc thermoplastique, técralène 

http://www.plongeur.com/
http://www.plongeur.com/
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Planète 
plastique

Autant de soupes 
plastiques indigestes pour la 
faune marine ! Environ 270 
espèces en pâtissent soit 
par ingestion, soit étrangle-
ment : tortues qui prennent 
les sacs plastiques pour 
des méduses dont elles 
raffolent, dauphins qui eux 
les confondent avec des 
céphalopodes, albatros ou 
goélands pas trop regar-
dants sur le menu ingur-
gitant brosses à dents et 
bouchons, loutres et ota-
ries prisonnières de filets 
en nylon, baleines qui se 
noient dans ces filets de 
pêche fantômes, poissons 
qui gobent des granulés au 
lieu d'oeufs d'autres pois-
sons. Oui, en mer, le plas-
tique tue (100 000 victimes 
chez les mammifères, 1 
million chez les oiseaux).  
Pire, cette pollution visible 
en génère une invisible 
! D'une part, d'innom-
brables déchets coulent. 
D'autre part, que ce soit 
en surface ou sur les fonds ma-
rins, sous l'effet de l'érosion et de 
la dégradation par l'eau de mer et 
la lumière, beaucoup sont réduits 
en fragments minuscules, ce 
qui libère les agents plastifiants 
donnant ses caractéristiques au 
plastique. En tête ? Les phtalates 
qui l'assouplissent, le BPA ou bis-
phénol A qui le durcit et les PBDE 
ou polybromodiphényléthers qui 
l'ignifugent. Toutes ces molécules 
contaminent la chaîne alimen-
taire marine. Difficile de ne pas 
se sentir concernés en tant que 
plongeurs, comme en tant que 
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c o n s o m -
mateurs car qui mange du pois-
son ?  
La boucle est bouclée. Pour ceux 
qui veulent en savoir plus, Werner 
Boote et Gerhard Pretting, au tra-
vers du film Plastic Planet et du 
livre du même titre (aux éditions 
Actes Sud), la mettent parfaite-
ment en lumière. Sur le terrain, 
associations et personnalités 
se mobilisent : en 2010, David 
de Rothschild et son équipe ont 
sillonné le Pacifique à bord du 
catamaran Plastiki fait de 12500 
bouteilles en PET (polyéthylène 

téraphtalate), la Sur-
frider Foundation or-
ganise, elle, chaque 
printemps les Initia-
tives Océanes, opé-
rations de nettoyage 
du littoral, etc.  

http://www.initiativesoceanes.

org/

Bref, le message est clair. Nous 
profitons tous des avantages du 
plastique, mais il faut de toute ur-
gence trouver ensemble des so-
lutions pour qu'il ne finisse plus sa 
course dans l'océan et qu'il cesse 
de polluer l'environnement...
 
Caroline Lepage

Couverture du livre
Plastic Planet, 

éditions Actes Sud

Du plastique fantastique ?
Pour en produire, les industriels misent sur une énergie fossile 
vouée à disparaître : le pétrole. Or, le plastique lui, une fois usagé, 
ne disparait pas, aucune bactérie n'étant  théoriquement capable 
d'en venir à bout... A moins que ? Scoop en mars 2011 à la 5e 
Conférence Internationale sur les Débris Marins, Tracy Mincer et 
Linda Amaral-Zettler de l'Institut Océanographique de Woods 
Hole ont annoncé la découverte en microscopie électronique de 
ce qu'ils surnomment déjà la « plastisphère » ! D'après les pre-
mières analyses, cette microfaune de bactéries (différentes de 
celles des eaux environnantes ou présentes sur les algues) du 
genre Vibrio (comme celle du choléra) et d'eucaryotes plus com-
plexes semble effectuer une « digestion » marine du plastique 
dont on ignore encore tout. En résulte-t-il des sous-produits 
dangereux, des toxines qui passent plus facilement ou non dans 
la chaîne alimentaire marine ? Les chercheurs ont du pain sur 
la planche et en attendant pour nous, il n'y a pas 36 solutions...
Recycler le plastique usagé ? Possible avec le PET, le PEhd et 
le PVC transformés en nouveaux flacons, fibres textiles, revête-
ments. Avec un peu d'imagination, ça pourrait l'être aussi avec le 
plastique ayant échappé au tri sélectif : la preuve avec l'étonnant 

 Vac From The Sea, aspirateur constitué de déchets collec-
tés en mer (joli coup marketing de la marque Electrolux qui dit 
vouloir s'engager dans la production d'appareils domestiques 
durables) !
Autre alternative, les bioplastiques. Mais les défis sont nombreux 
(en particulier, ce développement ne doit pas se faire au détri-
ment des cultures destinées à nourrir l'homme). Dans l'idéal, un 
bioplastique serait à la fois tirés de ressources végétales renou-
velables (blé, maïs, canne à sucre, soja, etc. non OGM) et bio-
dégradables, ce qui pour l'heure est loin d'être le cas. Le PLA 
(acide lactique polymérisé) peut répondre à ces critères. Il pro-
vient du maïs (amidon) ou de la canne à sucre. Un objet en PLA
se dégrade en un mois au compost contre 4 siècles pour le 
PET ! Qui sait : d'autres matériaux pourraient voir le jour grâce 
auxquels le plongeur se verrait, demain, équipé du masque aux 
palmes en polymères 100% vert ?  

http://www.plongeur.com/
http://www.plongeur.com/
http://www.initiativesoceanes.org/
http://www.initiativesoceanes.org/
http://newsroom.electrolux.com/be-fr/2010/07/16/electrolux-concoit-des-aspirateurs-a-base-de-dechets-plastiques-contenus-dans-les-oceans/
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Méditerranée 
En Danger (M.E.D.)
Bruno Dumontet, chef d'expédition M.E.D. 

 http://www.expeditionmed.eu/fr/

Qu'est-ce que l'expédition M.E.D.?
Une structure regroupant scientifiques et 
environnementalistes européens. Si nous 
travaillons aussi sur les méduses, cétacés, 
etc. notre objectif principal est l'étude des 
microfragments flottants de plastique en 
Méditerranée. Cela n'a jamais été fait ! A 
bord du voilier Halifax, l'idée est d'obtenir 
un « focus » de la situation générale d'ici 
à 2013. Pour la première mission en 2010, 
nous nous sommes appuyés sur les re-
cherches de l'institut 5-Gyres [NDLR : dont 
Charles Moore est l'un des piliers scien-
tifiques]. Il nous a d'ailleurs fourni le Man-
ta-Trawl, filet permettant de prélever les 
échantillons.  http://5gyres.org/

Avez-vous déjà des résultats ?
En effet. Nous n'avons pas étudié toute la 
colonne d'eau mais le neuston (les orga-
nismes vivant dans les 10 à 15 premiers 
centimètres d'eau sous la surface). A partir 
d'une cinquantaine d'échantillons, les ana-
lyses de l'Ifremer et de l'Université de Liège 
permettent de faire une première extrapo-
lation qui confirme nos craintes : il y aurait 
250 milliards de microfragments plastiques 
en Méditerranée ! Pour avoir des chiffres 
plus précis, il faut continuer à prélever un 
peu partout.
Nous nous intéressons aussi aux mycto-
phidés et à leur capacité à ingérer le plas-
tique. Présents dans tous les océans, ces 
petits poissons remontent des abysses la 
nuit car ils suivent la migration verticale du 
plancton dont ils se nourrissent. Or eux 
mêmes sont les proies d'oiseaux, de pois-

sons (que nous consommons), dauphins, 
etc. Imaginons que le plastique passe dans 
leur organisme, il pourrait remonter toute la 
chaine alimentaire marine... Ces analyses, 
dirigées par Aurélie Moulins, sont en cours. 

Peut-il exister un vortex d'ordures 
en Méditerranée semblable à ceux 
du Pacifique ?
C'est peu probable. Mais il peut exister des 
fronts de courants avec des concentra-
tions de déchets importantes, du côté de 
la Sicile et de l'Italie par exemple. Tout ceci 
reste à vérifier. Pour l'instant, nous n'avons 
que des ébauches de réponses... 

Peut-on vous aider ?
Oui ! Dés le début du projet, nous nous 
sommes dits : « puisque on sait déjà qu'il y 
a trop de plastique en Méditerranée, nous 
n'allons pas attendre la fin des analyses en 
2013 pour réagir. C'est à la source qu'il faut 
régler le problème ». Aussi, nous avons lan-
cé sur Internet la pétition 1 millions de clics 
pour sauver la Méditerranée (également dif-
fusée dans les autres pays concernés par 
les relais associatifs). Lorsqu'on parvient 
à réunir un million de signatures pour une 
pétition, le parlement européen peut être 
saisi. Nous nous donnons donc jusqu'en 
2013 pour les avoir et faire en sorte que le 
Parlement Européen légifère pour un ren-
forcement de l'écoconception des produits 
de consommation (emballages, etc.). Les 
internautes peuvent signer la pétition et 
même nous aider à faire circuler l'informa-
tion en copiant le logo sur leurs sites.    
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C'est habituellement sur une roche 
recouverte d'algues brunes ou de 
coralligène entre dix et cinquante 
mètres de profondeur que l'on aura 
le plus de chance de rencontrer ces 
petites limaces de mer chevelues 
aux couleurs éclatantes.

Les cinq espèces les plus communes de

nudibranches
aéolidiens

Luc
Fuster
Moniteur de 
plongée dont 
15 années en 
tant que 
professionnel  

Passionné de 
biologie, 
d'archéologie et de 
photographie sous-
marine  

des côtes françaises

 > > >

 > > >

 > > >
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Plus abondantes du printemps 
jusqu'à la fin de l'été, on aura 
le plaisir de les observer 
principalement en train de se 
nourrir, de s'accoupler ou de 
pondre sur des hydraires du genre 
Eudendrium, communément 
appelés hydraires branchus. Il 
existe de nombreuses espèces 
de nudibranches aéolidiens, 
certaines de très petites tailles 
(quelques millimètres), d'autres 
aussi rares que difficiles à 
différencier entre elles... un 
véritable casse-tête pour les 
biologistes.
Nous ne verrons ici que les cinq 
espèces les plus communes 
qui font figure aussi de géantes 
puisque la godive de Banyuls 
(Godiva banyulensis), le 
nudibranche aéolidien le plus 
grand de nos côtes, ne dépasse 
pas les soixante millimètres!!!

Que sont les nudibranches ? Pour 
simplifier, se sont des mollusques 
gastéropodes marins ayant 

tous en commun l’absence de 
coquille (elle a disparu au cours 
de l’évolution de ces espèces  !). 
Les nudibranches se divisent en 
deux familles, celle des doridiens 
(que l’on appelle vulgairement 
les doris) et celle des aéolidiens 
(communément appelés aéolis). 
Ils se différencient simplement 
par leur morphologie générale. 

L'espèce aéolidienne la plus 
commune est sans aucun doute 
la flabelline mauve (Flabellina 
affinis). Ce petit nudibranche dont 
la taille n'excède généralement 
pas les cinquante millimètres 
arbore une coloration globale 
lilas avec des nuances mauves, 
voire rouges vifs, au niveau des 
ramifications hépatiques. Ces 
dernières s’organisent en six à 
huit bouquets très ramifiés. Les 
rhinophores aux extrémités 
blanches ou jaunes sont munis 
de lamelles au nombre variable 
inclus entre vingt et trente. 
On trouve la flabelline mauve 

presque toujours sur les hydraires 
branchus (Eudendrium ramosum, 
Eudendrium racemosum) dont 
elle se nourrit. C’est aussi sur 
ces mêmes hydraires qu’elle 
déposera sa ponte, long et fin 
ruban mauve enroulé autour 
des branches de ce dernier. Sa 
répartition géographique est 
méditerranéenne, commune 
entre dix et quarante mètres de 
profondeur, elle est absente des 
eaux polluées.

La flabelline blanche (Flabellina 
babai) est nettement plus rare 
que sa sœur "mauve" mais peut 
se montrer abondante suivant les 
sites et les périodes de l'année. 
De taille identique, sa coloration 
générale est d'un blanc laiteux 
aux reflets bleutés. Les tentacules 
tactiles sont beaucoup plus 
longs que les rhinophores alors 
que les papilles aux extrémités 
jaunes s'organisent en sept à 
douze bouquets. Tout comme la 
flabelline mauve sa nourriture et 

Flabellina verrucosa: 
Flabelline rouge flamboyante

n°5 - avril/mai/juin 2011

crédits photos Paul Carsin, Sébastien Garnier
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 > > >son support de ponte favori 
sont les hydraires branchus. 
Contrairement à sa sœur, sa 
ponte filiforme arbore une 
coloration jaunâtre.
Sa répartition géographique 
est aussi méditerranéenne, 
en principe elle s’observe 
au delà des quinze mètres 
de profondeur jusqu'à 
une quarantaine de 
mètres. Ce nudibranche 
craint particulièrement la 
pollution ce qui expliquerait 
sa raréfaction voire sa 
disparition de certains sites 
de plongée.

La coryphelle violette 
(Coryphella pedata) malgré 
une taille n'excédant 
que rarement les trente 
millimètres ressemble 
beaucoup au premier abord 
à la flabelline mauve...mais 
en y regardant de plus 
près, vous remarquerez 
que ces deux nudibranches 
ne partagent en commun 
véritablement que leurs 
colorations générales. En 
effet, dans un premier 
temps chez la coryphelle 
on remarquera que les 
papilles sont beaucoup 
moins ramifiées, aux 
extrémités blanches nacrées, 
organisées en bouquets 
n'excédant pas le nombre de 
six. Puis que les rhinophores 
ne sont pas lamellés, 
arborant une couleur violet 
foncé, avec les extrémités 
blanches tout comme les 
tentacules tactiles. De même 
que les flabellines citées 

ci-dessus, la coryphelle 
violette se nourrit et dépose 
sa ponte sur les hydraires 
du genre Eudendrium. Sa 
répartition géographique 
est méditerranéenne mais 
elle est aussi présente dans 
l’atlantique nord.

La cratène pérégrine 
(Cratena peregrina) est aussi 
communément observée 
en plongée que la flabelline 
mauve (Flabellina affinis). 
Sa taille n’excède que 
rarement les trente-cinq 
millimètres. Les papilles sont 
très effilées et de couleur 
orange brunâtre avec des 
reflets électriques mauves. 
Le corps est blanc laiteux et 
la tête arbore une paire de 
tentacules tactiles allongés 
et de couleur blanche. 
Quant aux rhinophores, 
aux extrémités orangées ils 
ne sont pas lamellés. On 
remarquera de plus deux 
taches orangées en avant 
de ces derniers. La cratène 
s’observe souvent en groupe 
de quatre à cinq individus sur 
les hydraires branchus avec 
à proximité leurs pontes 
blanches enroulées autour 
des branches. Présente en 
Méditerranée tout comme 
dans l’océan Atlantique, elle 
s’observe dès les cinq mètres 
et jusqu’à une quarantaine 
de mètres de profondeur.

La godive de Banyuls (Godiva 
banyulensis) est comme je 
l’ai précisé précédemment le 
plus grand des nudibranches 

aéolidiens de nos côtes 
avec une longueur pouvant 
dans de rares occasions 
atteindre les soixante 
millimètres. Sa tête arbore 
des rhinophores annelés de 
couleur rouge orangé, alors 
que les tentacules tactiles 
sont orangés mais pourvus 
aux extrémités de reflets 
bleus électriques. Son corps 
cylindroïde de couleur beige 
est parcouru de trois lignes 
longitudinales blanches 
aux reflets électriques (une 
ligne sur le dos et deux 
de chaque coté du corps). 
Les papilles en bouquets 
très ramifiés et compactes 
arborent une couleur 
vermillon vif, s’éclaircissant 
dans des tons orangés vers 
les extrémités, faisant de la 
godive l’une des plus belles 
espèces méditerranéennes 
de nudibranches. On la 
rencontre en principe à partir 
de dix mètres et jusqu’à 
quarante-cinq mètres de 
profondeur, se nourrissant 
aussi d’hydraires branchus. 


http://www.plongeur.com/
www.redseacollege.com
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Mini mag  L'intégrale du numéro

Pour retourner à la 
page de votre choix, 
cliquez sur la vignette 
correspondante !
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Toute l'équipe de Plongeur.com espère que vous avez 
pris autant de plaisir à découvrir ce cinquième numéro 
que nous en avons eu à le créer pour vous. L'aventure… 
continue !

C'est tout… 
pour le moment !

http://www.plongeur.com/
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